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LETTRE 

D  E 
VA  U  T  E  U  R 

A  UN  DE  SES  AMIS, 

QUI  PEUT  SERVIR  DE   PREFACE. 

VOusme  prejje'x^depuîi  long- 
fews,  Monsieur,  c/eii/^e?»- 
dre  Vefpntdnfiede  ou  nota  vivons 
^  de  tracer  quelques  portraits  des 
hommes  d^ aujourd'hui  ;  les  hommes 
ne  font-ils  pas  toujours  les  mêmes 
0*  nos  mœurs  font  -  elles  differen- 
tes  de  celles  de  nos  pères  ? 

Vans  la  Théorie ,  rien  ,  cefem- 
lie,  de  plus  aîfe  que  ce  genre  d^  L 
crlrc  3  dam  l^  pratique  rien  dç 
a  i) 


Lettre  de  l'Auteur 
^lns  dijfidle  :  cent  fou  fay  prîi  Id 
plume  pour  tâcher  de  vous  fdtif^ 
faire  ,  ^  cent  fois  elle  rnefir  tom- 
bée des  mains.  Enfin  je  ne  fç ai  par 
quelle  faillie  d'imagination  ,  j^aî 
forme  quelques  traits  ,  C5^  comme 
ihauchc  le  plan  que  i/otts  jouhaitex^ 
avec  ardeur, 

Vefprit  durfiecle  a  en  juf-er par 
îei  di^erens  caractères  des  hommes 
que  l'on  voit  tous  les  jours  dans  le 
commerce  de  la  vie  ,  eflun  esprit 
d'amhitionC^  de  cuvi dit é^unef prit 
de  fajle  ^  de  grandeur  ,  un  ef- 
prit  de  fourberie  C^  de  mcn fan- 
ge ,  un  e'J^rît  de  faujje  amït'.c&* 
de  focteté  mercenaire  •  aujjl  ai-je 
cru  pouvoir  renfermer  fous  ces  qua-- 
tre  idées  varticidieres  l'idée  gé- 
nérale quon  en  peut  donner  ,  d?* 
découvrir  ftiffifamment  l^e'prit  dt* 
ftecle  ou  nous  vivons.  5»  /*:  met- 
lûts  dam  fon  JQur   le  Génie  dci 


l,  un  cîe  fes  Amîs; 
'ambitieux  ,  des  Grands,  des  Tld-' 
teurs  &^  des  ^mîs  d'aujourd'hui; 
je  ne  fçay  fi  ce  projet  fera  de 
njotregout  ^  de  mon  coté  je  craîm 
tottt-poHr  Vexecmîon. 

Qjue  de   talens  ne  faut  -  îl  pat 
aujourd'hui  pour  bien  écrire  1  pen- 
fer  jujie ,  s'exprimer  en  bons  ter- 
mes ,   être  fertile  en  tours  d'élo- 
quence i     ce    ne  font   là  que  les 
premières  difpofitions  :  de  la  de* 
licdtejfe    dans    le  choix  des  pen- 
fees ,   de  la  richeffe   dans  les  ex- 
prcjjions  ,  de  la  nouveauté  ^ans 
Us  tours  ;  cela  ne  fùffit  point  en^ 
core  :  on  demande   de  plus    une 
érudition  aifee  ,    une  douce  élo^ 
quence  ^    une    liberté    remliere , 
une  uîvaçité foutenu'é  ,  urte  noble 
ftmplicité  ;  on  exige  tout  à  la  fols 
un  difcQUrs  fuî'vi  &*  varie',  un 
fiile  fleuri  où  il   ny  ait  rien  de 
bas  ;  on  veut  du  brillant ,  du  fo- 
a  ii^ 


Lettre  de  î'Auteûr 
iide  ,  du  touchant  &*  du  naturel  ; 
tous    ces    d'f^ercm     tilens ,    (ju'il 
ejl  rare  de  les  pojfeder  !  heureux 
ces    vemes   nex^  pour  là    belle  d?* 
fuhl  Ime  éloquence ,  ces  grands  mat- 
tres  de  la  com'jofnion  Fra'nçoife  , 
CCS  troteEieuYs  de  la  langue  i  avec 
V admirable  <veYtu  de  bien  pen  fer  il 
efr  donné  a  chacun   d'eux  celle  de 
bien  écrire ,  ils  travaillent  avec 
art  &  tout paroit  fait  diaprés  na- 
ture.   Le  mérite  ne  s^ acquiert  point 
dans  cette  célèbre    compagnie,  on 
y  reçoit  le  mérite  tout  fait  ;   la 
preuve  e/i   efl  récente,    Qtiel  mé- 
rite plus  ejiimable  que   celuy  de 
V^bbé   de    L  *  *  l    le    bel    ef- 
prît  nejl  point  en  luy  une  chofe 
dcquife  ;  cefl  un  bien  héréditaire, 
f^  ce   bien  ft  digne  d'être  recher- 
ché ne  pouvait   échaper  au  choix 
de  cette  illuflre  académie, 

Cefint'Uy  vous  ne  l'ignoreçi^ 


à  uîi  de  fes  Amîs; 
piii ,  hi  auteurs  à  la  mode  ;  caw-. 
went  ofei'  i'affocUr  à  ces  genia 
du'  premier  ordre  ?  c'tfl  un  hardi 
projet  que  de  prétendre  enlever 
d'emhlie  comme  eux  ,  /«  /uffrages 
des  leSieurs» 

Ecrire  dans  <ji^elque  pais  qUQ 
ce  foît ,  cefi  beaucoup  ri/qtter  ;  en 
France ,  c^eji  tout  ha'Xjirder  :  Je 
donner  pour  auteur  en  l'ro'vînce  ^ 
cejl  honneur  ,  cejl  gloire  ;  mais 
à  Paris  fi  prés  de  la  Cour  ,  oï* 
les  efprits  font  accoutume^  dés 
le  h e -ce au  a  penfer  ju^e  ,  à  Pa- 
ris où  Us  doSies  ^  habiles  gens 
nctijjent  de  tous  Us  coins  ,  C^  Je 
trouvent  prefque  à  chaque  pas ,  à 
Paris  qui  ejl  comme  la  pépinière 
des  beaux  efprits  ,  la  four  ce  du 
plus  jufie  raifonnement ,  le  centre 
d%  bon  goût ,  le  théâtre  des  fça- 
vans  ;  c'e/2"  pour  la  plupart  des 
^utems  unfujet  deconfufiûnplu» 
a  ni) 


Lettre  de  V  Auteur 
tôt  m^un-  f'ujet  de  mérite  ;  necou-^ 
ray-je  pds     rîfjne  plm    que  tout 
autre  ? 

Sage  precdu-:'on  que  celle  dont 
ufent  certains  ^  iteuri  en  refufant 
de  fe  faire  cjnionre  ,  on  aime 
mieux  ha'^rder  un  livre  anonî-. 
me  que  de  len  dire  l'auteur  ,  on 
fUeut  voir  fam  rien  rîjquer  quel 
jugement  en  porteront  les  Jça^ 
vans  ,  quelle  fera  là-de^us  V opi- 
nion publique.  On  craint  tout 
pour  quelque  réputation  que  l'on 
peut  avoir  acquis  ,  O*  dont  on  efh 
idolâtre,  on  a  raifon.  'Vn  homme 
fort  eflime\  qui  paffoit  pour  trzs-^ 
habile  dans  fa  profejfton  ,  fit  im- 
primer dernièrement  un  ouvrage  ; 
fan  nom  en  gros  cara^trz  fe  fit 
lire  dans  tous  nos  carrefours  ,  c^T* 
arrêta  la  curiofitc  d'une  foule  de 
paffans  ;  fa  rcputation  eft  tombée 
aujourd'ui    avec  fon  ouvrage  :, 


à  un  de  Tes  am 
lil  eut   ufe  d\ne  fi  fa  t^^^^prêcaU' 
non  y  il  joHÎroit   encove  d'urh  hhn> 
fi  précieux.   Vhomme  eft  né  cen- 
feur  ,  le  ^enie  crtiîqHe  ejl  le  ^e-{ 
nie  de  tom  les  fiecles ,  fitr  toîif  dt^ 
notre ,  &*    de    tous   /es    -peuples  ,' 
principale  ment  des  François  ;  »«/- 
le  autre  part  n-i  t  jamais,  il  nexer- 
ça  fon  empire  avec  plus   d'auto^^ 
rfté.  Dans  cette  Capitale  ejl  pla- 
cé ,  comme  uous  fçavex^^  VancierP 
Tribunal  de  U  fage  critique  •  des 
juges  également  incapables  de  don- 
ner la  moindre  chofe  ou  à  la  pré- 
sjentionou  à  U  faveur  ;  de  ven- 
dr  e  leurs  fuffrages  ,  &*  de  porter 
quelque  faux   jugemens  j    infini- 
ment éclairex^  pour  ju^er  à  fond 
d'un   ouvrage  ,  infiniment  pru- 
dens  pour  en  <  faire  fentir  le  fort 
O*  le  faible ,  y  décident  dam  Ict 
pure  jujlice  du  caraclrere  des  ef- 
prits  i  régulièrement  à  Ventrée  de 


Lettre  dt  TAutear 
chaque  femaîne  leur  jugement  de-i 
fuient  public  ,  on  y  remarqua  une 
critique  judicieufe  O*  ^recife  ;  ili 
fè  font  un  plaifir  de  publier  hau- 
tement ce  qui  leur  tarait  bon^^ 
fe  contentent   fouvent  de  ne  rierk 
dire  ,  ou  de  faire  habilement  fert" 
ttr  ce  qui  leur  a  paru  mauvais  : 
ce  demi  fdencc  charitable ,  quand 
ils  le  gardent ,  njaut  une  cenfure. 
Dam  le  cœu  r  de  la  France  ,  aux 
pieds  d^un  riche    coteau  ,  le  long 
des  rives  de  la  paifibU  Saône ,  s'efh 
tleve  depuis  quelques  années  foUi 
la  pi'oreclîon  d'un  Prince  unnou* 
*veau  Tribunal  compofc  d'hommes 
doSles  ,  intelligens  C^  confomme^ 
dam  Us  fcîences    ;  ils  examinent 
les  ouvragts  fans  blejfer  les  ^w 
teurs  ;  leur  loiiange  fèrt  quelque» 
fois  de  pajfeport  à   leur  cenfure, 
d7*   leurs  ^rrcts  font  reçus   pref 
^ue  par  tout  comme .  des  oracles. 


à  un  de  Tes  amis. 
Il  ejl  encire  ddn^  le  monde  une 
infinîte  d'ejpriti  jîns ,  ingénieux, 
nourris  dans  le  bon  goût ,  dont  la 
cenfure  eft  également  jujle^hon- 
.  ne  te  ;  par  eux  les  fcîencî ,  les 
beaux  arts  ,  tout  fè-  perfecilon- 
ne ,  la  République  des  Lettres  s'en- 
richit  tous  les  jours,  &*  ce  fer  oit 
pour  elle  un  deuoir  de  reconnoif- 
Jance  que  de  leur  décerner  des 
honneurs. 

Je  ne  vous  parle  point  de  cer^ 
tains    prétendus  efprlts  forts  ^ 
malins,  dont  V  unique  métiex-^eft 
de  cenfùrer  impitoyablement  tou»' 
r?  forte  d'ouvrages.  .A  les  enten- 
dre rien  n'eft  louable,  tout  eft  cen- 
furable  ,  ils  ne  fçavent  ce  que  cefi 
qu  approbation  ,  CÎ7*  s'ils  en  étaient 
crûs  y  plus  d^imprejjjion,  plus  d'au- 
teurs.   Cette  claffe  de  faux  criti-' 
ques  ,  fur  quoi  n  exerce -t-elle  pai 
fa  tirannie  ?  nulle  police  ne  peut 


Lettre  de  TAuteur 
Vayreter.  Le  gouvernement  le  plus 
dtir  eji  celui  d'un  petit  homme 
entêté  de  lui-même ,  ^  qui  vient 
de  rien  ;  &*  U  cenfure  U  tlm  în» 
fupportdble  ejl  celle  d'un  petit  ge^ 
nie  qui  croit  tout  fçavoir  ;  <37*  qui 
dans  le  fond  ne  fçait  rien»  Les 
mauvais  cen/eurs  font  plus  încom' 
modes  que  les  bons  ,  C^  pxv  le  plus 
grand  des  malheurs  pour  la  Ré- 
publique  des  Lettres ,  ceux-ci  dont 
elle  a  hefoin  Jontr.^res ,  C^ce«x- 
Ifi  dont  elle  n'a  que  faire  fe  pre- 
fentent  par  tout  ;  oj*  ne  font-ils 
pas->. 

^  peine  un  ouvrage  *v  oit -il  le 
)our  que  le  voila  examiné ,  cri" 
tiqué ,  en  proye  a  une  foule  de 
ces  génies  inquiets ,  rarement  con- 
noijjeurs  ,  jeVavoive  ,  quelquefois 
demi  fçavans  O*  pour  l'ordinaire 
pafftonnex^.  Un  contemporain  écrit- 
il  >  c'eft  d'abord  un  déchaînement 


1  un  de  Tes  amis; 
gcnerdl  de  ces  eiprhi  envieux  du 
mérite  d'autrui  ,  ih  i  écrient  de\ 
ddi^'netifement  que  tout  eft  dît  , 
que  Ici  modernes  Ont  epuifc  Us 
anciens ,  C^  que  les  auteurs  d'au- 
jourd'hui  ne  fjnt  que  Je  comef 
les  uns  les  d'.ttres  ;  ils  'vont  de 
mdifon  en  mai/on  dcâder  en  beaux 
efprîts  de  V ouvrage  nowv.a'i  tfon- 
dent  fur  lui  cjmme  des  oifeaiiX 
de  proye ,  s'achaynent  k  le  di^a- 
mer  ,  en  font  un  fquelette  af- 
freux :  ces  oîfeaux  lugubres  par 
leurs  croajfemens  continuels  an- 
noncefft  très  -  Jouvent  un  dicrl 
unîverjel  ,  &*  font  comme  les 
dvantcjureurs  de  la  nuit  qui  Vd 
enfevelïr  dans  fes  ténèbres  l'on- 
vrao-e  qui  fe  plaît  au  grand  jour; 
Q^el  moyen  alors  de  demeurer 
tranquille  dans  fon  cabinet  !  la 
critique  comme  la  raillerie  ren^ 
ferme  un  fel  qui  irrite  tout  à  U 


Lettre   de  l'Auteur 
foU  &*  iefprît  <&  le  cœur.      IJn 
auteur  qui  fe  voit  înfùltc  dans 
fon  propre   oaurage  ,  fc  comporte 
comme    une  bonne    mère  qui  je 
njolt  înfultce  dam  U  perfonne  de 
fon  cher  jih  ;    il  en  prend   'Vive- 
ment la  defenfe  ,  s'agite  ,  fe  tour^ 
mente  ,  înterejfe  Jes  patrons ,  les 
engage  à  écrire  ,  s  ils  en  font  ca- 
pables ,  écrit  lui  même  d'un  jlile 
fort ,    quelquefois  infultant ,   qui 
ne  défigne  que  trop  ceux  à    qui 
il  en  veut,    uun    raifonnement 
contejlé  on  s*en  fait  une  querelle 
perjonelle  ,   on  quitte  la   qualitc 
d'^Auteur  pour   prendre  celle  d'a- 
pologijle  ;  on  ne  fonge  plus   tant 
rt  défeffdre   la  vérité  quk  je  àe* 
fendre  foi-meme  ;   la  critique  de 
l'ouvrage  eft  bientôt   fuivle  de 
celle  de  la  perfonne  de  l'auteur  ; 
on  chano-e  de  ftile  de  part  *&  d'au^ 
tre  y   ce  ne  font  ths  de  fimples 


ï  un  cîe  fes  amis; 
lettres  ,  mats  des  inveSiîves  pe»*- 
fennelles  ,    des  fathes  fangUntes 
9Ît'  Von  fe    noircît  avec    efprît  > 
€'ejir  alors  qn^on  maudit  le  jouv* 
«»  ron  fe  donna  pour  auteur  ^  la 
*vaîne  comtlaifance  d^ avoir  écrit 
"parle pajjé  s'évanouit  ,  d7*  lade- 
mangeaifon  d\'crîre  à  l'avenir  je 
dijjipe.     La  défenfe  de  louvrage 
coûte  bien  plus   que  l'ouvrage  en 
lui-même  :  nouveaux  jours  ,  wo«- 
njelles  inquiétudes ,  f)lus  de  repOsy 
on  en  perd  le  fommeil  C^  l'appé- 
tit :  un  air  fec  ,    des  yeux  enfon- 
ce;^,  un  vifage  jaunâtre  prono- 
Jlîquent  fouvent  un  efprit  fatirî- 
que  ;  on  vieillit  a  force  défaire 
des  lettres  apologétiques  ,   on  dijjl' 
pe  fes  efpriti  de  vie  pour  donner 
le  coup  de  mort  à  un  ennemi  ,  ^ 
on  je  le  donne  k  fai-meme.    Mc- 
nandre ,  il  ny  a  pas  long-tems  ; 
mourut  dans  fon  cabinet  la  plu» 


1 

Lettre  de  l'Auteur  1 

tne  à  la  mct'tn  ',  on  prétend  qti'îî 

avoir  çommmcc   une   Sati/e  des 

pltts  fortes  ,  qui  d^un  fiile    d'rfî- 

Vdin  devait  enfoncer  h  .poignard 

dam  le  fein  'de  NicaKe.     Me- 

nandrc  efl  mort ,  &"  Nicaife  efi 

J}lein  de  vie  ,  0*  quÂ  plm  ejl ,  fa 

fanîé  a  double!  depuii  la  mort  de 

Menandre.    La   delicateffe  d'un 

^Auteur  qui  a  le  coeur  bon  ne  p^au^ 

roit  furvinjre  aux  coups  que  tant 

de  gem  lut  portent.    1)n  bon  ef" 

prit  fè  met  au  dejfus  de  tout  ,    on 

le  dit ,  mais  il  n'en  eft  rien.    Nul 

ne  craint  davantage  la  raillerie 

que  celui  qui  paraît  ne  pas  %'en 

foutier ,  C^  nul  aujji  ,  à  ce  que  je 

crois  y  n'eft  plus  fenfible  aux  traits 

que  lance  la    critique  •,  que   celui 

qui  protejle  y  être  infenfible,  Pf- 

re  quon  méprife  la  cenfure  ,  ceft 

dire  qu'on  neft  pas  jaloux  de  fk 

réputation  d'auteur  ,  &*  cela  ejl- 

il 


à  un  de  fes  amis; 
tl    feulement    'urai  -  femhUhîe  ? 

Le  peuple  ne  juge  que  par  pre\ 
njention  ,  en  ce  fens  qui  nejt  pai 
peuple}  'tous  tant  que  nous  fom- 
mes  nous  louons  ce  qui  ejt  Iouq 
plutôt  que  ce  qui  ejl  louable.  Il 
cfl  moins  dîjficHe  à  un  auteur  en 
réputation  de  donner  la  vogue  a> 
un  mauvais  livre  ,  qu'à  unuéu^^ 
teuY  dccrie  ou  inconnu  de  la  don^^ 
ner  à  un  livre  excellent  ',  en  tou-i 
tepYofejJion  il  faut  avoir  un  nom 
dans  le  monde  pour  être  bien 
%fenu. 

D'ailleurs  dans  un  fiecle  aujji 
fatirique  que  le  notre ,  peut -on 
découvrir  l'esprit  du  fiecle  ,  O*  fè 
flater  prudemment  de  n^etre  pas 
furie  champ  noirci  par  lacalom-^ 
nie  ?  on  a  beau  annoncer  dam 
une  Préface  quon  n'en  veut  qur 
aux  mœurs  des'  hommes  en  ge^ 
ner  al ,  quon  ne  cherche  qu^a  în^ 

e 


Lettre  de  l'Auteur 
Jlruîre  agréablement  ,   &*  à  faire 
des  portraits  'vrat-fèmblahles.  On 
a  beau  defavoiier  d'avance  ces  in* 
terprerations    malignes   qui  pour- 
raient    pavot  tre  ,    emprunter    des 
noms  de   la  plus  reculée  antic^- 
fe',  en  faire  de  caprice  ^  employer 
des    lettres  initiales   qui  ne  figni" 
fient  rien  ,  ufer  de   mille  détours 
pour  dépaïfer    un  génie   malin  ; 
c'e/f    un     torrent    d'explications 
fauffes  qui  inonde  la  ville  ,  C^  qui 
quelquefois  gagne  la  Cour  ;  il  n'eft 
-pas  jufquaux  ^fprits  les  plus  min- 
ces qui  nayent  de  ces  faillies  de 
malignité.  EnvainV auteur  chan- 
ge  fa    Préface  en  apologie  ,    en 
prend  Dieu  a  témoin  ,  protefle  que 
fis  portraits  font  des  portraits  de 
ha^ii^ard.  Q^en  efl-il  }  les  fattffti 
clefs  courent  toujours ,  bien  moins 
injurieufes  aux  perfonnes  qu  elles 
àéfignentf  qu'a  l'écrivain  inno^ 


à  un  de  fes  àmîs; 
cent  au  on  charge  <^un  tel  crime» 
de  convUm  aziec  ijom  que  ces 
fortes  de  clefs  que  chacnn  forge 
à  fin  coin  ,  dam  fin  quartier  ,  &*, 
■par  raùort  aux  maifins  oà  il  a 
entrée  ,  étant  prefque  toutes  dif" 
ferentes  entre  elles  Vident  une 
apologie ,  C^  qu'elles  font  unepreu-^ 
nje  euidenteque  le  fatfeur  de  ca- 
rafteres  n'y  a  aucune  part  ;  c'ejh 
aujji  ce  qui  me  raffeure.  De  plus 
toute  redite  ejlennuieufe  ,  &*  par-- 
1er  des  hommes  cefh  la  chofe  du> 
monde  la  plus  ufee  j  le  public 
femhle  avoir  pris  la  réfolution  de 
ne  plus  rien  goûter  en  cette  ma^ 
tiere.  On  veut  quelque  chofe  de 
neuf^  nouveau  titre  d7*  nouveaux 
chapitres.  Pourquoi  vous  le  ca» 
cher}  il  faudroit  avoir  la  plume 
de  cet  homme  qui  s'cxprimoit  di-» 
vînement ,  ce  maître  de  la  lan- 
gue qu'y  nen  tgnoroît  aucune  de- 


Lettre  de  l'Auteur 
îicÂteJJe  ,  cet  iilnjlre  ^cademîciert 
qui  triompha  auec  tant  de  gloi-- 
Ye  d'une   envîeup    critique  ,    ce 
Theophyafle    Françoîi    hUn  jlu^ 
entendu  que  cet  athénien  k  dip 
cerner    les   bonnes  mœurs    dH Auec 
les    mduvaifes  ;   à  démêler  ce  que. 
les  hommes  ont  de  faux  ,   de  foi" 
hle  ^  de  ridicule ,  d'avec  ce  qu*^ 
ils  ont  de  vrai  ,  de  folide  O*  de 
louahle   :   ce  qu'il  a  écrit  'cjl  un 
chef  d'œuvre  ;  Icfel  ^ttique  ,  /'e'- 
le^ance  Greque  C^  Vurhanitt  Ro' 
fnaine  s'y  font  fentir    à   chaque 
lignt.  La    Bruyeîie    n^efh 
plus ,  ceji  ce   qui  defèfpere  taui 
les  gens  de  bon  ^out,     Caractera 
originaux ,  précieux  monument  dt 
la  vivacité  O"  de  la  jujhjfe  de 
fon  cjpt'it ,  Uom  rendrex^fon  nom 
immortel  à  jamais  1  &  le  publie 
lerer  qui  fe.  Ujfe  de  tout ,  ne  fs 
laffera  jamais  de  vom  lire^ 


à  un  de  f  es  amk; 
■    Voila  ,  Monsieur  ,  la  àift-; 
rentes    rejlexiom   qui  mont  fait 
balancer  ]u>fqu>^îd  entre   le  défit 
de   'VOUS    fatisfaire    en    rendant 
mon  ouvrage  public ,  (^  la  crain'^ 
te  de  le  'voir  tomber  an  fortir  de 
la  prejfe.    Si  par  une  douce  &*  Je-^^ 
crette  influence  *vom  aviex^pume 
Communiquer  «yos  propres  lumîe* 
res  ,  ma  timidité  fh-oit    bientôt 
fecouruë.     Sur    de  remporter    les 
fu^ra^es  de  la  multitude  ,   ;e  ws 
flaterois  avec  r^ifon  d'une  entière, 
réûjfite.    C'eft  ignorer  ,  dites>i. 
vous  ,  le  goût  du  public  qu6 
de  ne  pas   hazarder   quelque- 
fois. Et  moi  je  vousrépons  ^  Q^e 
c'eft  ignorer    le  goût  du   pu- 
blic ,  que   de  ne  pas  craindre 
toujours  pour  fa   réputation; 
IJdxardons  ,  fy  confins,  ce  petit 
efja' ,  tâtons  le  public ,  cejl  un  bon 
jtiT€&*  un  habile  connoiJj'eHr^Cûm^ 


Lettre  de  l'Auteur 
Kte  cefl  pour  lui  que  je  fouhaîte 
d\'crîre  dam  U  fuite  >  cefl  aujji 
de  lui  que  je  veux  fç^yoit  fi  je 
dois  écrire  ou  non  ',  car  je  ^vous 
avoue  ,  que  fi  je  prends  jamais 
la  qualité  d'auteur  je  n aurai 
point  d'autre  ambition  que  celle 
de  rendre  par  mes  travaux  ajfi- 
dus  ,  mes  ouvra2;es  teU  quils 
puîjfent  me  mériter  fi)n  approba' 
tîon  d7*  Id  votre,  Hûnoreçs^moi 
toûjou¥i-de-vvtre  amitié ^  &*  cro- 
yexjTnoi  fans  rëferve ,  avec  tout 
Vefiime  O*  la  confideratiQnpoJJible^ 


MONSIEUR; 


yôtre  tres-humb!e  ^ 
tres-obéïiTant  fcrvi- 

êl  Paiis  ce  II.  Aoûc  170^, 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PAR  Grâce  &  Privilège  du 
Ro/,  Signé  le  Comte;  Il  eft 
permis  à  Pierre  François  Eraery  ^ 
Imprimeur  &  Libraire  de  Paris ,  de 
donner  au  public  un  Livre  intitulé  ^ 
l'Efprlt  du  Siècle  ^  ôc  défences  font 
faites  à  toutes  perfonnes  de  l'impri-' 
mer ,  vendre  ni  débiter  fans  fon  con- 
fentement,  pendant  l'efpace  de  trois 
années  confccutivcs ,  à  compter  da 
jour  de  la  datte  des  prefcntes  ,  à 
peine  de  quinze  cens  livres  d'amen- 
de ,  Se  confifcation  des  Exemplai- 
res ^  comme  il  efl:  plus  au  long  porte 
par  ledit  Privilège.  Donné  à  Ver-, 
fiilles  ,  le  vingt  -  deuxième  jouÇ 
d'Août  ,  l'an  de  Grâce  i-jo6, 

Hcglflré  fur  le  Re0re  N*-  i.  de  U 
Communauté  des  Libraires  t!7  Impri- 
meurs de  Paris  ,  page  137.  N*.  294.' 
conformément  a.  V^rrët  du  Confeil  du 
.  15.  ^oiit  1703.  ^  Paris  ce  neuVié-. 
me  jour  de  Septembre  170^. 

Signé  j  G  UB  R  I  N  Syndlci 


APPROBATION. 

J'A  Y  ICi  par  Ordre  de  Monfcr- 
gneur  le  Chancelier  un  manufcric 
intitulé  VEfprh  du.  Siècle  ,  &  j'y  ai 
trouvé  des  traits  vifs  qui  m'ont  fait 
juger  que  l'Auteur  eft  un  homme 
d'efprit,  dont  les  ouvrages  pourront 
Être  utiles  ôc  agréables  au  public,; 
Fait  à  Paris  le  16.  Août  170^. 
La  Marque   Tilladet. 
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LESPRIT 
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SIECLE 

L^  Génie  des  Jmhitieux» 

S  T  R  E  cruel  ,  ingrat, 
peifide  j  cen'cft  point 
la  ce  que  ki  hcmmcs 
cachent  davantage  ,  c'cft  d'ê- 
tre arrbitieux. 

De  l'amour  on  fe  fait  un 
trophée  de  gloire  :  de  ran>bi- 
lion  ,  on  rougit  coir»me  d'un 
vilain  vice. 

A 


2  Le    Génie 

^  Qj'i  a  jamais  pu  faire  un 
portrait  achevé  de  l'ambi- 
tieux ?  rempreCfemcnt  l'in- 
quietudc,  la  fraude  ,  la  crain- 
te ,  le  dcfic  ,  l'envie  ,  l'avidi- 
té ,  trop  de  paûlons  l'occu- 
pent, il  eflinîtigAfit  \  à  peine 
un  porte  vient  à  vaquer  ,  que 
le  voila  en  campagne  :  agir  , 
briguer ,  folliciter  î  ce  font  tou- 
tes Tes  occupations.  Il  fort 
brufquement  de  Ton  logis  j  Ton 
époufe  ne  fçait  où  il  va  ,  <5c 
il  ne  le  fçait  pas  lay-même  5 
il  fe  hatc  d'inçereffcc  un  ami  , 
court  prévenir  un  Grand  en  fa 
faveur  ,  gagne  ua  SuilVe  par 
Tes  liberahtez  ?  moienant  une 
certaine  fomme  d'argent  ,  une 
joiieufe  accréditée  dt^vient  (a 
parcone.  Vous  le  croyez  à  la 
ville  ,  il  eft  à  la  Cour  dans 
l'anti- chambre   du  Muiiftrc  ? 
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VOUS  le  cherchez  icy  ,  il  cfl  là  ; 
un  moment  aptes  ,  il  n'y  cft 
plus  :  on  diroit  qu'il  a  le  don 
de  fe  multiplier.  Jl  ejf  inquiet  ; 
toutes  CCS  mcfures  font  bien 
ptifcsj  mais  le  fervira  t  on  fé- 
lon fes  fouhaits  ?  cfFcâiëra- 
t  on  les  promcffcs  qu'on  luy 
a  faites  5  un  travail  ne  viendra- 
t  il  point  à  la  traverfe  ?  réuf- 
fira  t-il  ?  Dans  de  continuel- 
Jes  allarmes  ,  tantôt  il  cfpC' 
rc  ,  tantôt  il  defcfpere  ;  il  croit 
que  ciii  ,  il  craint  que  non  j 
toujours  dans  le  doute  :  il 
trainc  une  vie  languifTjntc 
toute  d'amertume,  ou  plu  ôc 
il  ne  vit  pas.  ;/  efi  irc?rp(un 
artifice  ,  cabale  ,  Iccieis  rcf- 
forts ,  il  noublic  ikp  pour  s'a- 
varicer  ;  il  fait  fembi^rt  d'al- 
ler à  droite ,  &  il  va  à  gauche: 
le  grand  chemin  cft-il  occupé 
A  ij 


4  Le  Génie 
par  Ton  rival  ?  il  prend  un  pe- 
tit rentier  ,  le  laiflfe  paCTer  , 
ou  si'l  le  joint ,  il  luy  foû- 
rit  ,  l'embrafle  tendrement  , 
luy  jure  annitié  &  fidélité.  Ar- 
tifice groflier,  qui  ne  trompe 
que  les  fots.  îl  efi  hyfocrite. 
Comme  le  fecret  eft  l'ame  du 
Tucccs,  il  ne  penfe  du  matin 
jufqu'au  foir  qu'à  dérober  fes 
pas ,  qu'à  cacher  fa  route  , 
pour  empêcher  qu'on  ne  le 
pénètre.  Maître  au  dehors  de 
ics  partions,  tantôt  il  atïeâe 
celle  qu'il  n'a  pas ,  tantôt  il 
modère  celles  qu'il  a?  fe  dé- 
guife  fans  ceffb  ,  agit  tout  au- 
trement qu'il  ne  penfe  :  c'cft 
un  myftere  que  fa  conduite. 
il  eft  envieux.  Nul  n'eft  placé 
Toit  dans  la  Robe,  foit  dans  les 
Finances  ,  foit  dans  l'Epée  , 
que  ce  ne  foit  pour  luy  un  nou- 
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veau  fujet  de  chagrin  :  faire 
fortune,  &  être  l'objet  de  fa 
jaloufiej  c'eft  une  même  clio- 
Te  :  il  s*écrie  à  l'injufticc  ,  où 
cft  Ton  mérite?  peut  il  foûtc- 
nir  ce  porte  V  ren^plic  cette 
charge  ?  qu'on  nous  produifc 
festalens?  tout  le  tente,  tout 
luy  convient  j  il  fe  croit  pro. 
pre  à  tout;  dans  la  violence 
de  fes  defirsil  s'étourdit,  em- 
ployé un  moyen  pour  un  au- 
tre, court  demander  une  Ab- 
baïe  qu'il  s'imagine  cftre  va- 
cante? le  fage  ConfefTeur  luy 
répond ,  Uijfez  mourir  l'Abhê. 
L'Amour  elt  fans  raifon  ,  on  le 
peint  avec  un  bandeau  >  ôc 
l'ambition  fans  confeil,  on  de- 
vroit  la  peindre  de  mefmc. 
il  ejl  prefi  k  tout  faire,  Men* 
fonges  ,  parjures  ,  friponne- 
ries ,  trahifons  ,  rien  ne  \u^ 
Aiij 
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coûte  j  car  dés  que  l'on  court  à 
la  fortune ,  on  y  eourt  à  grands 
pas  par  toute  forte  de  voies  : 
ébloui  d'un  vain  éclat ,  on  n'e- 
xamine plus  rien  j  facré,  pro-- 
fanc  ,  tout  cft  permis  5  plus  de 
loixj  jamais  raflaHé  ,  toujours 
avide,  il  veut  regorger  de  biens, 
s'agrandir  &  s  élever  encore  > 
pUcé  dans  un  rang  nicdiocrc, 
il  vife  à  un  plus  haut  :  eft-il 
Migiilrat  ?  il  veut  être  Gou- 
verneur de  ville  :  cft-il  Gou- 
verneur de  ville  ?  il  veut  l'être 
dw*  Province  5  ôc  le  même  hom- 
me q  li  exerce  loin  du  Prince 
une  domination  tyrannique  , 
vient  de  tems  en  tems  à  la 
Cour  par  le  même  fond  d'or- 
gueil s'abaiOfcr,  s'humilier,  ram- 
per devant  le  moindre  Cour- 
tifan  pour  ménager  Ton  avan- 
cement, 
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L'ambition  découvre  tous 
les  jours  de  nouveaux  poftes , 
&  l'ambitieux  fait  toujours  4e 
nouveaux    projets  pour  y  par- 
venir î    Ton  coeur  eft    comme 
une  mer  immenfe,  d'où  s'e'le- 
ve  comme  des  flots  orageux , 
une  foule  de  defirs  ,    les  uns 
plus  violcns  que    les    autres, 
fans  interruption   &    fans   or- 
dre. De    tcms  en  tems   il  s'è- 
crie  ,  ma  fortune  (fimfatte  ;  &  il 
n'en  eft   rien  '■>  qu'on  en   juge 
par  fes  mouvemens  ,  par  fcs 
agitations  ,    fa    fortune    eft    à 
faire  &  la  mort  arrivera  aupa- 
ravant. 

Qu'eft  -  ce  qu''  l'ambitieux  ? 
je  ne  le  puis  définir  j  on  ne  le 
connoîc  pas  ,  &  il  ne  fe  con- 
noît  pas  luy  même  :  pour  en- 
trer dins  trop  de  diffcrens  ca» 
radcres  ,  il  n'en  a  point  j  foc 
A  luj 
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caraâere  que  ccluy  de  n*en 
avoic  aucun. 

,^  f^-Alphonfe  a  fait  fortune 
par  oftcntation  de  probité  j  on 
peut  dire  de  luy  qu'il  a  fait 
fortune  en  comédien. 

^  O.i  entend  dire  trcs-fou- 
vent ,  j'ay  été  amoureux  ,  & 
l'on  n'entend  jamais  dire  ,  j'ay 
été  ambitieux  '.  c'eft  apparem- 
ment pour  ne  point  mentir  î 
car  ordi«iirement  on  n'eft 
amoureux  que  pendant  un 
certain  tems,  &  on  e(\  ambl< 
lieux  toute  la  vie. 

%  Pour  faire  fourtune  ,  il  faut 
ê:re  hardi  ,«  circonfpe£t  juf- 
qa'à  un  certain  point  ,  ce  point 
ne  fçauroic  ^être  déterminé. 
En  gênerai  il  cft  vrav  de  dire 
qj'on  perd  tout  avec  trop  de 
hardicfle  ,  ôc  qu'on  ne  gâte 
rien  avec  trop  de  retenue. 
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^  La  faufle  dévotion  eft  le 
dernier  rafinement  de  l'am- 
bition î  elle  eft  quelquefois 
au(n  inutile  pour  faice  foctu- 
ne  que  la  véritable  vertu. 

csy>  Timocle  eft  ambitieux  & 
veut  patoître  charitable  j 
quelle  contrariété  5 

Le  Courtifan  fe  mafquc 
toute  l'année ,  5c  meurt  Tans 
être  connu. 

^  Dire  que  naturellement 
on  méprife  touts  ces  grands  ob- 
jets de  concupifcence  qui  fc 
prefentent  en  foule,  c'eft  dire 
qu'on  n'eft  pas  homme  ;  le 
penferfansle  dire,  c'eft  fe  bâ- 
tir une  grandeur  chimérique, 
c'eft  fe  canonifer  d'avance. 
Vanité  philofophique. 

^  On  aime  mieux  paroîrrc 
tel  qu'on  doit  être,  que  de  l'é» 
tre  en  effet  j  c'eft  que  les  laom- 
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mes  ne  jugent  du  mérite  que 

par  ce  qu'ils  voient. 

0:5=  L'envie  de  parvenir  fuf- 
pend  les  vices  ,  &  leur  fait 
prendre  les  dehors  de  la  vertu. 
Cflie  a  inierêt  qu'on  le  croyc 
fage,  modeté  ,  dcvot  5  il  paroît 
tout  cela  fans  l'être  :  qui  defirc 
le  connoître  ,  doit  fouhaittec 
qu'il  faffe  fortune. 

^  Peu  de  gens  meurent  dans 
l'état  pour  lequel  ils  ont  été 
élevez,  Fifon  avoit  été  élevé 
pour  la  Robe  ,  &  il  eft  mort 
dans  l'Epée.  Timandre  au  con- 
traire avoit  été  élevé  pour 
TEpée  ,  ôc  il  cA  mort  dans  la 
Robe. 

OoP  Htrmdgtnt  qui  eft  parve- 
nu ,  cft  comme  une  forte  pla- 
ce. Memcre  Ton  rival  eft  fcm- 
blable  à  un  ingénieur  qui  en 
tire  de  loin  le  plan  ,  qui  en 
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cherche  les  plus  foibles  endroits 
pour  la  battre. 

^  Tout  excès  eft  vice ,  &  il 
y  a  un  excès  dans  lequel  le 
Courtifan  ne  donne  jamais  î 
c'eft  un  exce's  de  charité. 

%  Dans  les  premiers  âges 
du  monde,  les  Republiques  , 
les  Etats  ,  les  Rois  étoient  fer- 
vis  gratis  :  l'interêc  introdui- 
fic  peu  à  peu  la  vénalité  des 
charges.  L'ambition  des  hom- 
mes fut  fufpenduë  pour  un 
tems  j  elle  pafla  cnfuite  par 
deflfus  ,  aujourd'huy  rien  ne 
l'arrête. 

%  Le  Sage  demandoit  au- 
trefois à  Dieu  Tunique  necef- 
faire  î  l'Ecelefiaftique  deman- 
de aujourd'hui  le  fuperflû  }  le 
neceflaire  eft  permis ,  le  fuper- 
flû ne  l'eft  pas. 

9^  La  manne  eft  une  figure 
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naturelle  des  biens  Ecdefiaf- 
tiques  ,  elle  éioit  donnée  aux 
Ifraëlites  en  recompenfc  de 
tout  ce  qu'ils  Tonlfioient  dans 
le  defert  :  les  biens  Ecclcfiaf- 
liques  ne  font  donnez  aux  Mi» 
niltres  des  Autels ,  qu'en  rc 
compcnfe  de  leurs  travaux 
A  poftoliques  dans  le  San- 
duaire  :  la  manne  prife  au  de- 
là de  la  nourriture  d'un  jour 
fe  gâtoit  &  fecorrompoit  i  les 
biens  d'Eglife  retenus  au» 
delà  du  neceOaire  fe  gâtent 
&  le  corrompent  aufli.  I  Uuf- 
tre  Chanoine  Dodon  ^  tout  ce 
que  vous  retenez  au  delà 
d'une  norriture  frugale  & 
du  fimplc  neceflfaire  ,  n'eft 
point  à  vous  ,  c'eft  un  vol 
facrilege  :  peut  être  ne  le  fça- 
viezvous  pas  :  grâces  au  ciel , 
voftre    ignorance  netoit  pas 
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invincible,  mais  vôtre  atta- 
chement aux  biens  de  la  terre 
ne*  le  fera- 1- il  point  > 

ff^  Anthime  dit  bonnement 
que  fa  principale  veuë  dans 
la  fréquentation  des  Collè- 
ges eil  de  paflfer  pour  fçavant , 
&  qu'il  ne  fe  foucie  gueres  de 
rétrej  peut-être  qu'il  ne  rai- 
fonnc  pas  fi  mal.  Je  ne  fçai  le- 
quel des  deux  l'emporte,  ou 
de  pafîcr  pour  dode  fans  éitc 
içavant ,  ou  d'être  fçavant  fans 
en  avoir  la  réputation. 

%  Un  cfprit  fublimc  d'une 
rate  érudition ,  d'une  plus  ra- 
re pieté,  re^ût  il  y  a  quelques 
années  le  bonnet  de  Doâeur 
dans  la  plus  fameufe  Univer- 
fiité  du  monde  :  la  Sotbone 
crut  faire   une    belle    acquifi- 

tion  ,  ôc  elle  ne  fe  trompa  pas. 

Le  P,  de  S.  n'en  éloit-il  pas 
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digne ,  Ôc  n'a-t-il  pas  ennobli  le 
Doctorat  > 

%  Un  homme  docte  mérite 
toujours  d'être  Dodeur,  &  un 
Doâ:eurdevroit  toujours  être 
doae.  L'Abbé  de  *  *  n'eft-il 
pas  l'un  &  l'autre  ? 

aO'  Un  génie  des  plus  min- 
ces, bouffi  d'une  vaine  doâri» 
ne  n'eft  jamais  plus  fier ,  que 
quand  élevé  dans  la  Chaire 
*de  Profeflfeur  ,  il  débite  fcs 
prétendus  nouveaux  Tyrtcmes 
à  une  jeune  troupe  d'étudians 
amateurs  des  fuflfragcs  j  il  fc 
regarde  comme  un  S.Thûrras, 
s'imagine  être  infpiré  du  mê- 
me clprit  que  cet  Ange  de  l'é- 
cole ,  donne  Tes  condufions 
pour  des  oracles.  B.  G.  ce  mai- 
gre ProfcCTcur  Provincial  pa- 
Toit  vain  ,  &  T.  cet  habile 
Picfeireur    de   la  dode    mai- 
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fon  de  Sorbonnc  eft  modeftc. 
^  Moyen  fur  de  s'avancer , 
c'clt  d'impofer  au  monde» on 
ne  le  dit  pas ,  mais  on  le  pra- 
tique. Ltfe  ne  parle  dans  les 
convcrfations  les  plus  fami. 
liercs  que  de  Loix  d'Etat  ,quc 
de  Code  Loiiis  j  il  feint  chez 
les  Miniftces  un  efprit  plein 
■  d'équité  ,  un  coeur  amateur  de 
la  jufticc ,  une  grande  eftime 
pour  les  Ordonnances  du 
Prince,  6c  un  violent  dcfir  de 
ics  voir  oblcrvées  j  c'cft  qu'il 
Vife  à  la  Préfidcncc ,  ou  à 
quelque  Intendance. 

0:5=*  Dàmon  vante  éternelle, 
ment  Tes  années  de  fcrvicc  j 
quelles  marques  de  bravoure 
n'a-t-il  pas  donné  î  c'ert  luy 
qui  à  ce  Siège  l'épéc  à  la  mai.i 
monta  le  premier  à  l'afl'jut  5 
qui  a   cette    bataille  cfluva  le 
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premier  feu  de  l'ennemi  î  qui  à 
ia  tête  d'un  efcadron  chargea 
vigoureufement  par  trois  fois, 
mit  en  fuite  &  de'fit  un  gros 
parti  le  long  de  l'Adigcla  cam- 
pagne dernière  ;  il  arrive  au- 
jourd'hui d'Italie  tout  fracafle 
de  Tes  glorieux  exploits  :  qui  le 
croiroit ,  le  prendroit  pour  un 
redoutable  guerrier  ,  mai^squi 
le  vit  r  ne  le  ...  ha  je  me  tais  ! 
je  ne  veux  point  nuire  à  fa  for- 
tune. 

03="  TheoduU  qui  ne  refpircz 
que  l'odeur  des  divines  Ecri- 
tures, qui  ne  parlez  que  de  la 
fainte  morale  de  J.  C.  qu'on 
voit  fans  ccflc  profterné  au 
pied  des  facrcz  Autels ,  non  in- 
diffcrcmment  dans  tous  nos 
Temples  ,  mais  dans  de  cer. 
tains  où  vous  êtes  remarqué 
par   des   perfonnes  en  crédit. 

Seroit- 
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Seroit  •  ce  vous  calomnier  Ôc 
infultcr  à  la  vraye  pieté  ,  que 
d'affurcc  que  vous  briguez  un 
Bénéfice  ,  que  vous  priez  dans 
TEglife  les  hommes  pouc  obte- 
nir un  Evêché. 

0^  Alvtfe  homme  de  Com- 
munauré  affede  d'être  le  plus 
humble  &  le  plus  officieux  de 
totis  >  dans  les  converfatioi^s  , 
dans  les  repas  la  dernière  pla- 
ce lui  cft  comme  héréditaire  î 
toujours  le  dernier  à  s'offiric 
pour  les  adions  d'éclat,  tou- 
jours le  premier  à  fe  chargée 
des  fondions  pénibles  :  dans 
tous  les  différends  qui  naif- 
fent,  lia  l'adrefife  d'entrer  Tub- 
tilement  dans  tous  les  intérêts 
de  chaque  particulier ,  d'être 
pour  tous,  &  de  ne  prendre 
aucun  parti  :  on  le  croit  hom- 
me fage  ,  défintereffé  ,  fans 
B 
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paHLion  î  parla  on  s'alTûre  tous 
les  fufluagcs.  Un  beau  matin 
il  eft  élu  M-iître  de  la  Corn- 
mu  lauté  ;  le  voila  q  l'il  ren- 
tre dans  (on  naturel:  fous  un 
habit  humble  on  prétend  qu'il 
maîtrifc  aujourd'hui  fes  infé- 
rieurs ,  qu'il  ne  diftribuë  les 
grâces  que  par  la  recomman- 
dation de  puiÛances  feculic- 
res,  qu'il  vit  en  petit  Souve- 
rain î  Ton  parti  fe  rcpent  de 
i'avoir  nommé ,  &  lui  ne  fe 
repent  pas  de  l'avoir  joiié. 

^  Grand  théâtre  que  ce 
monde  !  ou  chacun  félon  fa 
palfion  fc  traveftit  ,  &  joiic 
un  perlonnage  étranger  :  tout 
homme  fe  déguifc  ,  perfonne 
ne  fe  prouduit  pour  ce  qu'il  eft, 
tous  les  caraderes  font  faux. 

^  Brontin  paroîc  franc  & 
ouvert  ;nc  fcavoir  que  ce  que 
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l'on  veut  bien  qu'il  fçache  î 
ne  craint  rien  tant  que  de  paf- 
fer  pour  intriguant  ,  ne  fait 
myftere  de  rien,  &  ne  tcvele 
jamais  le  moindre  fccret  ;  par 
une  réponfe  équivoque  fait 
prendre  le  change  à  un  efprit 
trop  hardi  dans  fa  demande; 
le  bon  politique  ? 

0:^  Chfus  fait  myftere  de 
tout  j  pat  des  demi-mots  don- 
ne à  entendre  qu'il  y  a  une 
affaire  irr.portante  fur  le  ta- 
pis ,  publie  ce  qu'il  faudtoit 
cacher,  &  cache  ce  qu'il  fau- 
d  oit  publier,  fait  le  profond 
&  le  difTmulé  dans  des  chofes 
de  rien  ;  le  mauvais  politi- 
que ! 

%  La  fcience  de  parvenir 
ccnfifte  autant  à  cacher  fcs 
dcfleins,  qu'à  découvrir  ceux 
des  autres. 

Bij 
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^  Dans  l'ordre  moral  com* 
me  dans  l'ordre  naturel,  il  y 
a  une  fubordination  entre  les 
vices  &  les  vertus  ,  les  paffions 
même  les  plus  déréglées  gar- 
dent une  efpece  d'ordre  en- 
tre elles  :  il  en  eft  toujours 
une  qui  eft  lamaîtrcflc,  &  qui 
commande  à  toutes  les  autres  > 
c'eft  l'ambition. 

^  Tout  eft  à  craindre  d'un 
faux  dévot  qui  ne  fçauroit 
arriver  à  Tes  fins  :  l'impuiflan- 
ce  de  s'élever  par  la  vertu  l'o- 
blige de  s'élever  par  le  crime. 

«f  Tout  n'eft  qu'artifice 
dtans  les  Cours  :  pourquoy 
donc  Te  récrier  tant  contre 
TimântecQ  Counilan  dcvot  ? 

^  L'ambition  a  gagné  tous 
les  états  de  la  vie.  Dans  la  re- 
publique des  Lettres  ,  com- 
bien de  r^avans  tbtteaient  cq^ 
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têtes  d'une  vaine  fcience  , 
qu'une  longue  fuite  d'anurées 
jointe  à  une  grande  pénétra- 
tion d'efprit,  leur  a  procuré: 
qui  par  une  faftucufe  luffi- 
fance  s'érigent  en  maîtres  & 
en  arbitres  du  raifanuement  > 
qui  affeclans  une  fouveraine- 
té  de  génie  ,  prétendent  foû- 
mcttre  tout  le  monde  à  par- 
ler, &à  penfer  comme  eux  : 
pour  s'acquérir  la  réputation 
de  belcfptit,  d'efprit  fort,  de 
grand  génie  ,  que  ne  font-ils 
pas  ?  ils  pafifeni  les  nuits  dans 
leurs  cabinets  ,  p^liflcnt  fut 
les  livres  ,  vieilliflTent  fur  les 
anciens  manufcrits  ,  traittent 
d'efprirs  minces  ,  de  petits  gé- 
nies ceux  qui  femblent  Icuc 
contredire.  De  là  ces  difputcs, 
ces  contcftaiions,  ces  foule- 
vemensdu  peuple  fçavantj  les 
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libelles  poroiQent,  les  partis 
fe  forment  &  grofîîiïentà  vue 
d'œil  :  lErai  Ôi  la  Religion 
s'en  plaigncn  i  i  l'autorité  du 
Prince  ne  Tuffit  pas  toujours 
pour  faire  taire  ces  orgueil- 
leux Lettrez  :  interdits  de  la 
chaire  ,  bannis  de  1  école ,  pro- 
Tcrits  même  du  Rcyaumeî  ils 
Vont  dans  d'autres  cantons 
faire  parade  de  leurs  étu- 
des. L'ambition  d'un  fça- 
vant  entêté  n'a  point  de 
bornes. 

Dans  les  Finances  on  veut 
toujours  tïîonter  plus  haut  , 
manier  de  plus  grcflcs  fem- 
mes ,    fe  fouftraire  à  des   fur- 

.  veillans  incommodes,  être  le 
maître  des  comptes ,  &  n'être 
point  obligé  de  les  rendre.  La 
Finance  eft  comme   un  efca- 

^  lier  compofé  d'une  infinité  de 
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marches  ,  on  n'eft  jamais  en 
repos  qu'on  ne  foit  arrive  à 
la  dernière  :  c'eft  une  longue 
chaîne  d'or  qui  va  d'une  ex- 
trémité du  Royaume  à  l'au- 
tre ,  mille  gens  en  tiennent  un 
anneau  ,  un  feul  la  tient  pat 
le  bout. 

Dans  la  Robe  le  Praticien 
veut  être  Magiftrat  ,  le  Mc- 
giftrat  prétend  s'afleoir  fur 
les  Fleurs-delis  ,  y  donner 
foa  avis  en  illuftrc  ConfeiU 
ler  ,  y  préfiier  enluite,  il  vife 
jufqu'au   Miniftcre. 

Dans  l'Epée  ,  cette  fuboc- 
dination  qui  y  règne  eft  fati- 
guante >  la  gloire  ou  l'intérêt 
de  la  famille  fait  qu'on  pa- 
tientc  5  on  s'y  foûticnt  pat 
l'eTperance  decre  moins  indé- 
pendant après  quelques  pre- 
micres  années  de  fervice  ,    6c 
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d'avir  à  fon  tour  des  fubal- 
tcrnes  :  le  fimple  Officier  de- 
venu Capitaine  fc  ménage 
une  majorité  j  le  Gouverneur 
de  place,  un  Gouvernement 
gênerai  j  le  bâton  de  Maré- 
chal eft  agréable  ,  on  fera  tant 
qu'on  l'obtiendra  comme  bien 
d'autres. 

(Ky*  Germain  nouveau. citoïen 
pour  obtenir  plus  aifément  le 
titre  de  nobl  bourgeois  ,  pour 
donner  un  luftre  à  fa  famille 
nouvellement  arrivée  de  la 
campagne,  pour  joiiirdu  droit 
d'ancienneté  ,  brigue  l'Lche- 
vinagej  les  quatre,  les  cinq  an- 
nées d'avance  il  remue  toute 
la  ville,  fait  des  alliances  dans 
cette  veiie ,  va  de  porte  en 
porte  ramaQer  les  fuffrages. 
Une  ambition  fi  mince  peut- 
elle  être  criminielle  r 

0^  Roland 
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0:5»  Roland  finsplc  Gentil- 
homme de  campagne  par  de 
continuelles  ufurpations  de 
droits  Seigneuriaux  prétend 
à  la  finfe  faire  des  Vaflaux  j  il 
fc  qualifie  de  haut  &  puiflant 
Seigneur,  s'adjuge  galamment 
le  titre  de  Baron  ,  &  il  cft  aflcz 
lïiodefte  pour  ne  pas  fc  dire 
Duc  &  Pair. 

•[[  Le  payfan  le  plus  grotTier 
a  fon  ambition  comme  le 
Couttifan  le  plus  poli  ;  &  le 
berger  de  tel  hameau  affcdc 
une  domination  fur  les  ber- 
gers du  voifinagc. 

^  Dans  les  Cours  j  c'eft  ici 
le  grand  théâtre  de  l'ambi- 
tion où  l'on  joije  les  plus 
grands  rôles.  Les  uns  publi-enc 
ouvertement  leurs  ferviccs  ôc 
paroiflent  hardiment  j  les 
autres  (bucdemcnt  ménagent 
C 
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toutes  leurs  intrigues  derriè- 
re la  fcene  î  les  autres  pleins 
de  leurs  talens  &  de  leur  mé- 
rite fe  prefentent  avec  con- 
fiance &  d'eux  mêmes ,  pour 
fervir  le  Prince  ôc  la  parrie. 
C'eft  un  flux  &  reiîux  régu- 
lier; (celui  de  la  mer  ne  l'eft 
pas  dâvantge.  )  Des  gens  qui 
arrivenr  à  toute  heure  de 
tous  les  quartiers  du  Royau- 
me, l'un  poftule  une  penfion  , 
l'autre  un  employ  >  qui  un 
Brevet  de  retenue  ,  qui  une 
furvivance  ,  qui  un  Bénéfice, 
quiune  Coadjurorerie.  On  de- 
mande, on  efluie  mille  refus, 
on  eft  refufé  J  on  eft  fur  le  point 
de  fe  retirer  :  mais  comme  on 
ne  veut  pas  être  terponfabie 
à  foi  même  de  fon  élévation, 
on  redemande  &  quelquefois 
on    obtient,   C'cft  une  foule 
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de  Courtifans  qui  montent  & 
qui  defcendent  l'efcalier  ,  qui 
vont  &  qui  viennent  dans  la 
galerie  ,  qui  roulent  tous  les 
appactemens  •■>  lils  Te  iburient , 
&  dans  le    fond    ils   fe   de'tef- 
tent ,   ils  s'embra lient    &    ils 
s'embaraflent  ,  l'un  le  défie  de 
l'aurrc  ;  on   craint  un    rival  ; 
chacun    par  des   rourcs   diffé- 
rentes vife  au  même  but.    La 
Cour  le  centre  de  la  fortune, 
cfl:  auflî  le   centre  des    ambi- 
tieux. 

Jufques  dans  \c  Sanduaire 
'&  dans  le  Cloître  s'eft  gliflc 
cet  cfprit  de  fuperbc.  On  bri» 
gue  un  Bénéfice  ,  une  Prében- 
de, un  Doyenné,  un  premier 
rang  dans  l'EgliTe  de  Diçu  , 
une  place  de  Marguillier  ho- 
noraire. A  la  veille  d'une  éle- 
âion  ,  on  remue  ,  on  cabale. 
Ci; 
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on  veut  erre  maître  du  Cha- 
pitre ,  fc  faire  Prieur  du  Mo- 
naftcrc,  avoir  le  titre  de  Ré- 
vérend Pcre  Abbé. 

En  quelque  état  que  l'on 
foit  on  veut  faire  fortune  ,on 
le  dit,  on  le  penfe  de  même, 
on  n'agit  que  pour  cette  fin  ; 
qui  diroir  j<f  m  prétends  à  rien  j 
je  nefoithaite  rien  ,  ne  trompe- 
roit  perfonne. 

oip  Oronte  eft  parvenu  à  un 
des  premiers  emplois  de  la 
Republique,  il  le  remplit  avec 
honneur  ,  s'y  foûtient  avec 
dignité  ;  aucun  de  Tes  prede- 
cellcurs  n'y  fut  avec  plus  d'a- 
grément &  plus  de  latisfa- 
dion  ;  Tes  patrons  ,  fes  amisi 
la  ville  &  la  Cour  ,  tout  luy 
rit ,  on  l'admire  ,  on  l'honore  , 
on  le  chérit  même  ,  on  lui 
donne  rang  avec  les  gens  de 
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la  première  nai fiance  ,   on  lui 
cède  avec  plaifir ,  on  le  joint 
à   l'cnvi.    La    fortune     chan- 
geante    fe    lalTe- telle    de    le 
combler  de  Tes  faveurs  .^tout  le 
inonde  change  de  conduite  à 
Ton  égard  ,   à  mefurc  que  fort 
autorité  &  les  grands  biens  fe 
retirent  ,  les  honneurs   &  les 
déférences  difparoiflenc  :    au- 
jourd'hui on  lui  difpute  le  pas 
dans  cette  alfcmblée,    dcmaia 
on  lui  refufe  l'entrée   chez  ce 
Grand;  plus  de  première   pla- 
ce dans  les  repas  ,    on  fouffrc 
de    lui    être    comparé.    Eft-il 
entièrement  tombe  ?  on  le  fuir, 
on    l'abadonne  ,   on  le  réduit 
(  à    rimpoflGbiliié    )    à    faire 
preuve  de  nobleflc  h  il  cft  dé- 
gradé :  fe  preftntct-il  en  trif- 
te  équipage  d'un  air  pâle    & 
dékit  à   la   porte  d'un   grand 
C  iij 
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Seigneur  ?  ce  même  portiec 
qui  lui  a  cent  &  cent  fois  fou- 
ri  afFcâe  de  le  méconnoître , 
lui  répond  bru-fqucment  qu'il 
n'eft  pas  vifiblc  Peu  de  jours 
après  il  revient  ,  car  fa  ruine 
le  prelTe  ,  &  il  eft  traitté  de 
même.  A  ce  moment  il  com- 
mence à  fe  repentir  d'avois 
connu  les  Grands ,  &  de  l'a- 
voie  été  lui  même  :  aupara^ 
vant  font  plus  doux  plaifir  é- 
toit  de  paroître  en  public ,  de 
faire  un  pompeux  écalage  de 
fes  magnificences  î  à  l'heure 
qu'il  eft  il  ne  craint  tien  tant 
que  d'être  vu  ,  il  fort  rare- 
ment de  chez  luy  j  c'cil  tou.- 
)Ours  en  gemiûfant  qu'il  tta- 
verfe  tout  féal  <5c  fans  bruit 
ces  mêmes  rues  qu'il  traver- 
foit  il  y  a  peu  de  jours  avec 
fracas  ,     fiiperbement     élevé 
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dans  un  char  doré  Tuivi  d'un 
nombreux  cortège  ,  s'attirant 
les  regards  des  nobles  ôc  les 
adorations  de  la  populace. 
Plus  il  a  été  comblé  d'hon- 
neur dans.  Ton  élévation  , 
plus  il  fe  voit  chargé  de  con- 
fufion  dans  fa  chute. 

%  Nul  n'eft  plus  fenfiblc 
aux  miferes  de  l'indigence  , 
que  cc\ui  qui  fort  de  l'abon- 
dance j  du  faîte  des  éloges, 
qu'il  c(l  dur  de  tomber  dans 
le   dernier  mépris  l 

%  I)  ne  faut  pas  toujours 
nne  grande  force  d'efprit 
pour  faire  fortune  ,  mille 
gens  le  prouvent  afifez  ,  mais 
pour  en  foûtenir  la  déroute, 
on   n*en  fçauroit    trop  avoir. 

05=  Drujas  homme  infatia- 
ble  qyittc   la    maifon   paifible 
de  fes    pères  ,    s'arrache   des 
C  iiii 
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bras  de  fa  tendre  époufc ,  a- 
bandonne  fcs  enfin  s  ,  fran- 
chit tomes  les  bornes  que  la 
na'turc  femblc  avoir  mifes 
pour  arrêter  la  cupidité  des 
morrels  ,  traverfe  les  fleuves 
rapides ,  expofe  fa  vie  prccieu- 
fc  fur  un  frêle  vaiûTeau  ,  va 
au  de«là  des  mers  chercher 
de  quoi  s'y  (âtisfaire.  Déjà  le 
Ciel  fe  couvre  de  forobres  6c 
épais  nuages,  le  furieux  Aqui- 
lon fiiHe  avec  raugiflfcment  , 
la  tempête  gronde,  les  flots 
en  couroux  fe  foulevcnt ,  les 
cordages  fe  bîifcnt ,  les  voiles 
fe  déchirent  ,  le  mât  tombe , 
l'équipage  en  allarmes  poufTc 
des  cris  lugubres ,  &  Drujas  cft 
iranquilc ,  emporté  par  le 
vent  de  (i  cupidité  ,  il  veut 
toujours  avancer  î  à  la  vue 
d'un  fi  prclfant  danger ,   il  fc 
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raffurc  par  refpcrance  d'un 
gain  imaginaire  ,  encourage 
le  Pilote  rimide  ,  fait  la  ma- 
nœuvre ,  radoube  le  gouver- 
nail à  demi  fracaflfé  ,  arrive 
d'avance  dans  ces  terres  de 
concupifcence ,  brave  les  élc- 
mcns,  s'imagine  de  mouiller 
au  port  de  fa  fortune. 

^  La  terre  ferme  ne  fufïic 
pas  toujours  aux  defirs  immo- 
derez  des  hommes,  on  péné- 
tre jufqucs  dans  les  iflcs  flo» 
tantes ,  ôc  on  tâche  d'y  fixer 
fa  fortune  >  tout  e(l  ouvert  à 
l'ambition,  point  de  terres  in- 
connues :  aller  au  levant ,  c'é- 
toit  autrefois  entreprendre 
un  grand  voyage,  aujourd'hui 
ce  n'^eft  rien. 

^  De  Paris  à  PcKin,  de  Fran- 
ce au  Japon, c'eft  une  promena- 
de pour  un  cœur  ambitieux , 
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on  change  de  tropique  com- 
me de  province  ,  on  arrive 
dans  l'autre  hemîfphere  corn» 
me  dans  un  Royaume  voifin, 
on  court  &  l'ancien  &  le  nou- 
veau monde  ,  on  pafle  hardi- 
ment fous  le  pôle  ,  &  l'on  ef- 
caladeroit  le  Ciel  av^c  encore 
plus  d'audace  que  ces  Geans 
fabuleux. 

^  Ce  ne  font  plus  de  min- 
ces bâtimens  qui  roulent  le 
long  de  nos  côtes  fans  ofet 
cingler  en  haute  met  ,  ce  font 
de  fuperbes  &  vaftes  machi- 
nes ,  des  villes  erra^ites  qui 
vont  fe  promener  &  traittec 
alliance  avec  les  villes  les 
plus  reculées  j  nos  mers  font 
devenues  des  galeries  où  l'on 
fe  croife  &  fe  heurte  comme 
fur  terre  ;  pafler  la  Zone  ,  dou- 
bler la  ligne  ,  la  chofe  cil  auOS 
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peu  rare  que  de  traverfer  en 
éié  le  Pont  -  neuf  en  plein 
midi. 

^  Le  Cap  de  bonne  cfpe- 
lance  cft  auffî  fréquenté  que 
les  villes  les  plus  peuplées  de 
l'Europe  j  les  Etrangers  y  cou- 
rent en  foule  ,  les  vaiflfeaux  y 
moiiillent  à  l'cnvi  ;  ce  nom 
feul  éveille  la  cupidité  &  fem* 
ble  être  caution  de  la  fortune 
qu'on  va  chercher  fi  loin.  De 
tant  de  fatigues ,  de  mouve- 
tncns ,  qu'en  cft-11  à  la  fin  ?  de 
tant  d'années  laborieufes  quel 
fruit  I  en  revient -il  )  un  peu 
d'argent  ,  beaucoup  de  peine 
&  ptefque  point  de  famé  >  l'on 
cft  jeune  quand  on  part ,  & 
Ton  eft  vieux  quand  on  re- 
vient ;  eft  on  content?  la  foc- 
tune  eft -elle  faite  nullement. 
L'on  projette  dans  la  jcuncC» 
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fe,  &  l'on  projette  dans  la 
vieillefle  î  toute  la  vie  de 
l'homme  fe  pafife  en  projets  : 
la  rr.ort  arrive ,  &  l'on  defirc 
encore?  voila  la  feule  borne 
qui  met  fin  à  nos  fouhaits. 

0:5=  Un  emploi  demande 
preuve  de  noblclTe.  Dorme' 
ne  noble  de  race  fe  prefen- 
re  pour  l'occuper  ,  produit 
fes  titres  ,  feuille  les  vieilles 
chartes,  fait  revivre  les  droits 
Seigneuriaux  de  Tes  ance. 
très ,  ôc  fes  anciens  domai- 
nes ,  fa  qualité  d'Ecuyer  ;  il  en 
appelle  à  fon  nom ,  à  fes  ar« 
mes  au  Cafque  &  à  la  dévjfe  , 
tout  cft  bon  ,  on  ne  peut  lui 
reprocher  quoi  que  ce  foit,  fi 
ce  n'eft  un  peu  trop  doften- 
talion.  Curion  roturier  ,  mais 
riche  vient  à  la  traverfe  ,  fait 
gliÛTer    adroitement    une    ge^ 
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neaiogie  fuppofée  avec  touc 
l'artifice  imaginable  ,  rien  ne 
manque  :  tous  les  quartiers 
tiennent  à  quelque  bonne 
famille  ,  le  côté  maternel  eft 
auffi-bien  fourni  que  le  pater- 
nel ,  jamais  arbre  généalogi- 
que mieux  conduit  ;  on  def* 
ccnd  fans  difficulté  de  bran- 
che en  branche  jufqu'à  la  ti- 
ge ,  on  remonte  de  même  j  il 
fe  dit  noble  comme  le  Roi,  il 
eft  cru  Ôc  il  eft  préféré.  Par  de 
tels  déguifemens  la  meilleure 
noblelTc  de  nos  jours  eft  con- 
trainte fouvent  de  céder  à  la 
plus  fine  roture. 

c5^  Lidas  après  s'être  enri- 
chi dans  le  commerce  cher- 
che à  s'ennobiic ,  peu  fatisfait 
d'être  riche  s'il  ne  palTe  pouc 
être  de  qualité. 
^  Doron  commença  par  fc 
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déguifer ,  partit  un  beau  ma- 
tin de  chez  lui ,  abandonna  fa 
maifon  paterneile  ,  dit  adieu 
tout  doucement  à  fa  patrie  , 
changea  de    nom  en   route  , 
défavoiia     une    longue    fuite 
d'aycux  ,  prit  des  Armes  avec 
fupport  ,   n'oublia  pas  la  cou- 
ronne, par  furprife  ou  à  force 
d'argent  obtint  fur   fon   pafl'r.» 
gc  des  lettres   d'ancienne  no- 
bleflfe  ,   arriva   enfin    dans    le 
païs  de  choix ,  s'y  dit  noble  ,  il 
dit  faux  ,  mais  il  ne  mentit  pas. 
La    femme    âgée    par    l'habi- 
tude qu'elle  a  de  cachet  fon 
âge  :  croit  à   la  fin  être  aufTi 
jeune  qu'elle  le  dit  j  &  le  ro- 
turier  à  force  de   révcr  qu'il 
eft  branche  cadette    de   quel- 
que illuftre  Maifon ,  qu'il  vient 
de  la    même     tige  ,  que  cet 
ancien  Seigneur ,  fe  perfuade 
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fauffement  qu'il  a  une  même 
origine.  La  conduite  qu'il 
tînt  ,  Tes  grands  airs,  fcs  bel- 
les manières  ,  fa  dépenfe  ,  fa 
bonne  chereî  les  riches  domai- 
nes, &  les  terres  nobles  qu'il 
s'acquit  ,  tout  fervit  à  fe'duirc 
la  ville  :  infenfiblement  il  fit 
alliance. avec  les  plus  quali- 
fiez du  pais  ,  les  chartes  fe 
remplirent  de  bons  titres  &  le 
grtffe  retentit  du  nom  d'E- 
cuyec  ,  de  haut  U  puiflant 
Seigneur.  Comme  il  n'avoit 
pas  eu  lejeras  de  fe  faire  des 
ennemis  &  de  fufciter  des  ja- 
loux, perConne  ne  s'y  oppofa  , 
aujourd'huy  il  fe  voit  revêtu 
des  premières  charges,  cft  l'é- 
lu de  la.  Noblcffc  ,  préfide  aux 
Etats  ,  cela  s'appelle  fçavoit 
fc  tranfplanter.  Qui  ciitrc- 
prendroit  de  prouves  la  to- 
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turc  de  Voron  ne  leroit  pas  peu 
cmbarafle. 

^  Ciiton  avec  moins  de 
peine  &  ians  fortir  de  chez 
lui  pour  aller  s'établir  dans 
un  autre  Eoiaume  ,  n'a  fait 
que  changer  de  Province  & 
de  nom. 

«j  11  y  a  grand  nombre  d'I- 
taliens en  France  qui  font  vc- 
niablemept  François  ,  Ôc  qui 
n'ont  d'Italien  que  la  tcrmi- 
naifon  de  leur  nom  en  a  ou 
en  /  :  &  grand  nombre  de 
François  en  Italie  qui  font 
véritablement  Italiens  ,  &  qui 
n'ont  de  François  que  le  nom 
francifé  i  j'en  connois  plu- 
fieurs  qui  Te  font  ennoblis  à 
la  faveur  de. la  particule  de  ; 
c'cft  être  noble  à  peu  de 
frais. 

%  En   fait  [d'origine  ,  an- 
ciennement 
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cienncmeiu  c'étoit  la  mode 
en  France  de  fe  dite  noble 
Ncapolirain  ;  les  guerres  de 
Naples  préroient  à  ces  fpc- 
cieufes  nobleffcs  î  la  mode 
d'aujourd'hui  eft  de  fe  dire 
noble  Génois  ,  noble  Vcni- 
lien  j  Prince  Allennan  j  on 
commence  pourtant  d'en  re- 
venir ,  ces  fortes  d'origine 
pafl'ent  pour  furpcâes,&  qui 
fe  diroit  noble  Chinois  ,  ne 
feroit  pas  crû  fur  fa  parole. 

%  Ridicule  entêtement!  la 
roture  n'cft-elle  pas  de  tout 
païs,  ôc  pour  être  de  qualité 
cft  ■  il  neceflaire-  de  venir  de 
fort  loin  ; 

%  En  voyage  ,  que  d'ef- 
prits  vains  &  avanturiers  ne 
lencontrcton  pas,  qui  abu- 
fans  de  la  crédulité  de  l'hon- 
nête voyageur  ,  fe  difcnc  de 
D 
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coaditioii  ,    bianehe    aînée    ^ 
branche   cadete    d'une  illudre 
famille    ,   qui   fe   fonc    fur    Ic^ 
champ  de  belles  généalogies  , 
&    qui    d'im    air    effronté    fe 
donnent  le  nom  de  Marquis  î- 
ce  qui  doit  confoler  l'honnê- 
te homm^    qui  fouffrc  impa- 
tieriiment    de    tels    difcours    , 
c'eft  que  la  diligence  va  grand 
train  ,  &  que  bientôt  arrivez 
chez  eux  on  ks  traitteca   de 
iimples  bourgeois. 

^  ^  Démis  n'étale  chez  luy 
que  de  vieilles  tentures  de  ta» 
pififeries ,  comme  faifant  preu- 
ve de  noblcÛfe  ,  &  détefte  les 
Gobelins ,  comme  faifant  preu- 
ve de  roture  :&  Dorân  de  Ton 
coté  affede  d'avoir  des  ap-* 
partemens  garnis  d'arbres  gé- 
néalogiques ,  Tes  murs  font  (ur- 
çhargez  de    poiuaits  d'ancs^ 
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très  -  fabuleux  ,  de  tableaux  de 
certains  alliez  de  pure  invcn' 
tion  qu'il  fait  venir  d'outre- 
mer. 

^  La  falc  des  ancêtres  Cq 
montre  aujourd'hui  en  Eran-» 
ce  comme  à  la  Chine. 

%  Tout  fe  reveille ,  tout  fe 
fçaic  à  la  Cour ,  les  Minifttes 
font  mieux  inftruits  de  tout 
ce  qui  fe  pafle  dans  l'Etat  j 
que  le  plus  vigilant  Superieuc 
ne  l'eft  de  ce  qulfe  pafle  dans 
fa  Communauté» 

0^  Ltfâ^dre ,  vous  avez  bcaa 
dire  que  vous  êtes  noble  de 
race,  on  eft  perfuadc  de  vôtre 
roture  ,  rien  n'échape  à  l'honi" 
me  de  Cour. 

Plaifantc  avanture    ,    Zd^ 

mit  cet   hyver    dernier   fe    fît 

annoncer    chez   une    auguftc 

Princeffe  du  fapg  Royal  ,   la 

Dij 
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gloire  &  l'ornemeni  des  illuf- 
trcs  compagnies  ,  coaime  le 
parent  de  U  Marquife  de  "^^ 
Peu  dejours  après  on  parla  é 
la  Marquife  dune  telle  dé- 
converte  ,  Fûfre  parent  ,  lui 
dit  on  ,  efi  un  très  bon  jtUeur} 
qui  donc  ?  Zamir.  Foila  un  nom 
qui  meft  nou^tau  ,  (jrje protefte 
méconnoitre  également  (jrl(  nom 
(^  la  perjonne.  Le  tout  bien 
examiné,  il  s'eft  trouvé  que  la 
Marquife  le  connoîc  trés- 
bicn,  c'eft  que  le  père  de  za» 
p*ir  a  été  l'agent  du  Marqui- 
fat. 

tt^  Il  pleut  tous  les  jours 
dans  les  plus  brillantes  focie- 
tez  de  ces  roturiers  efftontez, 
qui  fc  difent  hardiment  alliez, 
ou  proches  parens  des  mai- 
fons  les  plus  anciennes  :à  en 
tendre    Courtes  ,  il  tien  aux 
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FOURBINS    ,  3UX    V  I  NTr- 

M  iLLE  s,  aux  M  AiLLrs>aux 

CaSTELLaN  ES'  3UX    G  E- 
RONTE  s  I  aux  ESTRE  ES    , 

aux  B  o  u  I  L  L  o  N  s  >  aux  L  u- 

X  E  M  B  O  U  R  G  ,  aux  Rq  HAN  S, 

aux  Chatillons  j  ^on  humi- 
lité ne  lui  permet  pas  d'aller 
au  delà ,  il  repccke  les  P  r  i  n- 
CES  DU  SANG.  Valns>avan- 
turiers  que  préiendez-vous  ? 
être  crûs  nobles  ?  juftcment 
vosis  allez  être  décelez  com- 
me des  roiuricrs,  témoin  Z4- 
7»/> ,  le  jour  même  qu'il  le  fit 
annoncer  parent  de  la  Mar- 
quife  ,  on  s'informa  qui  il  é- 
toit,  d'où  il  érojt;  fon  éqiii- 
page  fort  leftc  le  faifoit  paf- 
fer  pour  homme  de  qualité  j  ôc 
voila  une  Sentence  de  roture 
portée  centre  lui  dans  toutes 
les   premières    maifons.  C'en 
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•ft  fait  Zamir  :  la  roture    ne 

fe  quittera  qu'à  la  more. 

Ky"  NicUs  ne  lit  avec  tanc 
d'avidité  l'hiftoiie  ,  que  pour 
y  rencontrer  des  héros  du  mê- 
me nom  que  le  ficn  j  en  voila 
un  d'abord  il  fe  dit  de  la  mê- 
me maifon  >  en  defccnd  ea 
droite  ligne,  court  s'cnr.parec 
d'un  portrait  de  hafard  j,  no» 
blefle  d'imagination  !. 

%  Tout  eft  pris  dans  les 
croifadcs  ,  il  ne  rcfte  plus  d'o- 
riflammes î  c'cft  rendre  fervi- 
cc  à  biens  des  gens  que  d'eu 
avertir  le  public. 

%  Quelle  différence  de  ca- 
ta^ere  !  l'humble  pour  ne  pas 
pafler  pour  ce  qu'il  n'eft  pas  ^ 
veut  qu'on  ignore  ce  qu'il  cftj 
&  l'ambitieux  afin  qu'on  igr 
Borc  ce  qu'il  eft  ,  veut  paûTci: 
pour  ce  c^u'il  n'eû  pas. 
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^  Saus  un  Monarque  trcs- 
Chrétien  la  vertu  eft  un  ache* 
mincment  à  la  fortune.  Eage^ 
ne  Courtifan  débauché  tâche 
de  paroîtrc  vertueux  i  ce  dé- 
vot à  vue  d'œil  fait  femblant 
de  tenir  le  chemin  du  Ciel  , 
prêche  la  retraite  au  miliea 
de  la  Cour  ;  adorateur  des 
Grands ,  il  fe  de'chaîne  dépuis 
dix  ans  contre  les  Grandeurs  ; 
Eugène  ,  qui  le  croiroit  f  n'a 
trompé  encore  perfonne. 

B^  CUriman  paroît  tout  à 
eoup^fur  la  fcene  du  monde, 
ce  n'cft  plus  la  petite  maifon 
de  fes  pcres  inconnus  qu'il  ha- 
bite dans  un  réduit  de  la  vil- 
le ,  c'cft  un  Hôtel  fupcrbe 
qu'il  a  dans  le  plus  beau  quar- 
tier î  fes  appartemens  font  de 
la  dernière  magnificence ,  Toc 
y  brille  de  toute  part^  utiSui& 
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fe  de  bonne  mine  cft  à  fa  por- 
te ,  gens  de  livrée  en  foule, 
table  délicate  ,  belle  charge, 
équipage  magnifique ,  grand 
fracas  ,  chacun  fe  récrie,  neul 
citoyen  ne  comprend  par  quel 
chemin  il  a  pu  parvenir  en  fi 
peu  detemsj  on  ne  peut  fui* 
vre  la  rapidité  de  fa  fortune , 
on  s'y  perd ,  on  n'y  connoîc 
rien.  Malgré  l'envie  tout  fe 
loLUient  dans  Clartman  ,  rien 
ne  fe  dément  encore  ;  c'cft  lui 
que  l'on  aime  à  caufe  de  fcs  ri- 
chcfles  ,  de  fcs  honneur^,  de 
fa  puiQance  ,  &  c'eft  lui  que 
l'on  hait  à  caufe  de  fa  domi- 
nation j  on  eft  impatient  d'en 
voir  la  chute,  &  on  ne  tarde 
pas  à  la  voir  :  bientôt  un  en- 
nemi le  décelé,  un  foupçon 
bien  fondé  le  rend  fufpcd  au 
Friiice  >  une  mauvaifc  affaire 

le 
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îe  perd  ,  un  excès  de  dépcnfe 
le  ruine  ,  la  fortune  le  préci- 
pite ,  il  diiparoît  comme  ua 
éclair  à  nos  yeux  ,  tout  l'a'ti- 
rail  de  fa  vaniié  s'évanouit  y 
on  le  vit  hiec  encore  élevé 
dans  un  char  ,  &  aujourd'hui 
on  le  voit  aller  à  pied  Cia- 
riman  vit  caché  5c  malheu- 
reux. 

^  Changement  d^  fcenc  , 
rpedaclc  de  tous  les  jours  qui 
divertit  le  public  5  la  fin  des 
fortunes  fubitcs  eft  auflî  ra- 
pide que  le  commencement  i 
tout  à  coup  ces  amcs  ambi- 
ticufcs  fc  trouvent  dans  la 
gloire ,  &  tout  à  coup  dans  le 
mépris  '-,  les  gens  de  fortuac  pi- 
roilfent  dans  le  monde  com- 
me des  phanîomcs  de  boa- 
heur,  ils  fe  dilfipent  comma 
des  ombres  5  aujourd'hui  ils 
E 
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nous  regardent  avec  des  yeux 
de  pitié ,  &  demain  nous  leur 
rendons   la   pareille    avec    u- 
fure. 

05="  Theogene  infultoit  aux 
peuples  par  les  concuffions  & 
ks  rapines  j  on  a  fait  joiièc 
une  mine  qui  l'a  fait  fautec 
en  l'air  comme  ces  villes  fu- 
perbes ,  il  s'eft  via  placé  ,  &  un 
moment  âpres  déplacé  :  c'eft 
un  vol  de  théâtre  que  Ton  élé- 
vation ;  les  mêmes  roiies  ,  les 
mêmes  cordages ,  les  mêmes 
poids  ,  les  mêmes  machines 
qui  ont  fervi  à  le  faire  mon- 
ter fi  haut ,  ont  fervi  immédia- 
tement à  le  faire  defcendte 
fort  bas. 

05?"  Une  mauvaifc  adminlC- 
ttation  de  deniers"  avoir  éle- 
vé fur  nos  têtes  Ar^agon  cet- 
te fangfuë  du  peuple  ,  &  une 
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autre  niauvaife  adminidra- 
tion  de  deniers  vient  de  le 
précipiter  ;  bien  des  gens  ont 
eu  le  plaifir  malin  de  voir  pé- 
rir cet  honnête  tyran  ,  qui  a. 
bufoit  de  l'autorité  du  bon 
Prince  pour  les  faire  gémir 
dans  l'opprcflion. 

^  La  plupart  des  riches 
de  deux  jours  vivent  nfflz 
pour  mourir  dans  la  miiere  > 
pendant  leur  vie  ils  font  un 
ob;et  d'envie,  &  à  la  mort  un 
objet  de  compaiTion. 

Les  fortunes  les  plus  préci- 
pitées font  celles  qui  durent 
Je  moins  î  on  s'en  retourne 
auffî  vite  que  l'on"  étoit  venu  , 
&  l'on  arrive  prefque  tou- 
jours au  même  endroit  d'où 
l'on  étoit  parti. 

^   Un   ambitieux  cd   tcû- 
jours  avide  de  faire  foita.c  , 
Eii  ■ 
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toujours  incertain  s'il  la  fera  ; 
toujours  inquiet  qu'and  il  l'a 
faite  ,  toujours  accablé  de 
chagrin  s'il  vient  à  la  perdre  , 
&  jamais  fatisfait  des  grands 
biens  qu'il  peut  avoir  ac- 
quis. 

(x5=  Philinte  veut  parvenir. 
Déflors  il  fc  fait  au  dedans  de 
lui  un  foulevement  gênerai 
des  plus  violentes  pafllons; 
envie,  haine,  jaloufic  ,  dépit, 
rage,  defefpoir  ,  ce  font  là  au- 
tant de  monftres  furieux  qui 
le  tourmentent  fans  lui  laif< 
fer  un  feul  moment  de  repos  ; 
plus  de  paix  ni  de  tranquilli- 
té 5  étcrnellc'ment  occupé  de 
fa  foruine  ,  il  ne  perd  jamais 
de  vue  l'objet  de  fon  ambi- 
tion >  la  nuit  même  s'il  peut 
attraper  un  moment  de  lom- 
meil  ,  il  rêve  à   la  hâte  qu'il 
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eft  parvenu  »  nul  mortel  plus 
heureux  ,  fa  grande  joyc  le- 
veillc  i  &  à  l'inftant  s'empa- 
rent encore  plus  cruellement 
de  Ton  cœiir  les  chagrins ,  l'in- 
quiétude ,  les  noirs  foucis. 
Cette  image  de  fa  fortune  fai- 
te qui  lui  a  paru  en  fonge  ne 
fait  que  redoubler  fa  cupidi- 
té î  il  ne  dort  plus ,  fe  levé  , 
s'enfonce  dans  Ton  cabinet 
pour  y  faire  des  rêves  aufli 
creux  que  dans  le  fort  de  Ion 
fommeil  ;  nul  mortel  plus 
malheureux  de  fe  voie  tant 
éloigné  de  la  réalité.  Le  jour 
luit  à  peine  qu'on  le  voit  cou- 
tir  de  roaifon  en  maifon  ,  bri- 
guer, ramper,  fe  ménager  la 
protcftion  de  ce  Grand  qui 
peut  le  fervir  ,  achetter  les 
bonnes  grâces  de  ce  voifin 
qui  eft  en  état  de  lui  nuire , 
Ë  iij 


54  Le      Génie 

nuttre  tout  en  œuvre  pour 
fe  gagner  toutes  les  puilTan- 
ces  ,  créer  à  tous  les  coins  , 
s'il  cil  pcffible,  des  miniftres 
de  Ton  e'ievation.  Que  d'intri- 
gues fecrettes  pour  mériter  la 
préférence  de  ce  rival  accre- 
di:é  ?  que  de  Patrons  man- 
diez ?  que  d'aûTiduitez  forcées  l 
vient- il  à  échoiier  l  il  ne  fe 
rebute  point  ;  ii  rentre  dans  de 
nouveaux  mouvcmens  ,  &  de 
nouvelles  intrigues;  fe  fait  de 
nouveaux  protcdeurs  ,  tente 
un  autre  voye  pour  aller  à 
ia  fortune,  prend  d'autres  me- 
fu.cs,  drtQe  des  batteries  d'u- 
ne nouvelle  efpece  ,  &  par- 
vient quelquefois  à  force 
d'argent  ,  de  brigues  &  de  lâ- 
cheté. Alors  que  n'^-t-i!  pas 
à  craindre  ?  le  trop  de  richef. 
Tes  &  de  grandeurs  luy  fait  des 
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jaloux  >  Ion  peu  de  mérite  ou 
fa  domination  tyranniquc  lui 
attire  des  ennemis  puiffans  , 
Ja  haine  de  Tes  rivaux  lui  fuf- 
cire  de  jour  en  jour  quelque 
affaire  fâcheufe  j  en  danger  à 
tous  momens  de  voir  fappcr 
par  le  fondement  l'édifice  de 
(a  fortune  ,  il  a  beau  affeif^ec 
un  air  de  gaieté  naturelle  , 
dans  le  fond  le  chagrin  le  dé- 
vore. 

^  Pour  fe  maintenir  qu'il 
en  coûte  !  il  vaut  bien  micu.:|j 
cedec. 

^  Trifte  fituation  du  cœur 
humain  !  Toute  la  vie  fe  paf- 
fc  à  faire  fortune,  &  cette  for- 
tune n'eft  jamais  faite  î  on 
s'agite  ,  on  court  d'objet  en 
objet  fans  fe  repofer  un  mo- 
raeht  ,  on  endure  des  maux 
véritables  dans  l'efperance  de 
£  iii) 
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quelque  faux  bien ,  on  fe  dit 
libre  &  l'on  eft  efclave. 

^  Des  yeux  enfoncez,  un  air 
pâle  &  défait  ,  une  mine  trif- 
te  ,  déflgnent  ordinairement 
un  cœur  ambitieux,  on  abrc» 
ge  Tes  jours  par  des  inquié- 
tudes mortelles  ,  on  s'ouvre 
foi-même  le  tombeau  ,  on 
s'enfevelit  rout  vivant  ,  en  un 
mot  on  vit  malheureux  &  on 
meurt  de  même. 

%  Grandeurs  humaines  que 
vous  êtes  trompeufes  !  de  loin 
vous  ne  promettez  que  dou- 
ceurs ,  que  plaifirs ,  que  repos  , 
&  de  prés  lout  eft  amer  ,  tri.f- 
te  ,  chagrinant. 

a^  cUophile  vient  de  faire 
fortune,  je  le  plains,  6c  il  cft 
à  plaindre  ;  ébloiji  de  je  ,nc 
fçai  quel  éclat  d'une  nouvelle 
dignité,  environné  d'une  fou- 


DES  Ambitieux.  57 
le  d'objets  réduifans  ,  étourdi 
du  bruit  qui  fe  fait  autour  de 
lui ,  &  comme  hors  de  lui-mê- 
me >  ce  n'eft  gucres  la  raifon , 
beaucoup  moins  la  Religion  , 
mais  fa  /eu le  ambition  qui  eft 
la  règle  de  fa  conduite.  Dans 
ce  haut  degré  d'honneur  maî- 
tre abfolu,  indépendant,  avec 
un  plein  pouvoir  de  tout  fai» 
f  e  ,  il  ne  reconnoîc  point  d'au- 
tre juge  dcfes  aâions  que  fon 
amouc  propre  j  qu'il  fc  trom- 
pe !  on  le  jugera  un  jour ,  lui 
6c  toute  fa  grandeur. 

^  L'ambitieux  fera  con- 
damné pat  rapport  à  fa  puK"- 
fance  ,  &  précipité  dans  le 
fond  de  l'abîme  à  proportion 
de  fon  élévation  »  fes  crimes 
font  maintenant  comme  des 
voûtes  foûtcnuës  en  l'air ,  que 
la  mifeticorde   de    Dieu  foû- 
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tient  pour  lui  donner  le  tems 
de  fe  reconnoîtrc  j  mais  à"  fa 
mort  ces  voûtes  fondront  fur 
fa  tête  &  récraieroïît. 

Le  dérèglement  des  gens  en 
place  prouve  les  redoutables 
jugemens  d'un  Dieu  j  &  l'im- 
punité de  leurs  crimes  en  ce 
inonde  prouve  la  rigueur  des 
chârimens  crernels. 

•{[  Il  fuffit  d'être  conftitué 
en  dignité  pour  être  en  proyc 
à  la  cenfurc.  La  nomination 
dé  Mêlante  au  Gouvernement 
a  été  comme  le  fignal  d'en  mé- 
dire ,  toute  la  ville  a  parlé  ce 
jour-là  à  Ton  defavantage  ,  Tes 
défauts  cachez  font  devenus 
publics  ;  fes  rivaux  en  foule 
voyant  leur  ambition  peu  fa- 
tisfaite  par  fon  élévation  ,  ont 
tâché  de  fatisfaire  leur  mali- 
gnité  en  le   rabalHant  j  ils  fe 


î)ES  Ambitieux.  59 
font  vangcz  de  la  grandeur  qui 
leur  échappoit  en  médifant 
du  Grand  qu'elle  faifoir.  Au 
moment  que  Mêlante  recevoit 
dans  une  alcôve  enfoncée  les 
vifites  de  feliciration  &  les 
gracieux  compHmens  de  fes 
amis  intereffez  ,  c'éroit  un 
bruit  fourd  &  confus  dans  l'an- 
tichambre qui  faifoit  aflez  en- 
tendre Ton  peu  démérite,  c'c- 
toient  des  efiains  de  inédifans 
attroupez  dans  tous  le  coins 
de  fes  appartemens  5  on  le 
loiioit  tout  haut  ,  5c  on  le  blâ« 
moit  tout  bas.  A-t-il  été  mis 
en  poflTcflîon  ?  on  a  conté  tous 
fes  pas ,  toutes  fes  démarches 
ont  été  fufpedles  ,  fes  moin- 
dres fautes  d'une  confcqucn* 
ce  infinie  ;  il  n'a  pas  manqué 
de  ces  envieux  charitables  qui 
ont  pris  la  peine   de  les  rele- 
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ver  ,  de  les  faire  valoir ,  &  qui 
fous  prétexte   de  fervir  le  pu- 
blic &  la  patrie  ,  n'ont  fervi 
que  leur  haine  &  leur  animo- 
fité  naturelle  ;  la  calomnie  l'a 
noirci  ,   la    médifance  l'a  dé- 
.crié  :  juftice  ou  non  ,  on  a  in- 
formé les  Miniftrcs  de  fa  mau- 
vaife  admini^ration   ,    on   l'a 
rendu  fufped  au  Prince  ;  tout 
âgé  qu'il  eft,il  a  été  obligé  de 
partir  au  plus  vite  pour   aller 
fe  juftifier  de  courir   la  poflc 
pour  prévenir  fon  infortune  5  il 
$*e(l  prefenté  à  la  Cour ,  il  a 
demandé  à  parler  au  Prince,  Se 
a  été  renvoyé  au  premier  Mi- 
niftre  ,  qui  l'a  renvoyé  encore 
à  un  minière  fubalterne  ;  pour 
détruire  une  infinité  d'impof- 
tures ,  il  n*a  eu  qu'un  moment 
d'audience  ;   il   s'eft  vu    à  la 
veille    de    perdre    une    belle 
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charge  ,  d  être  difgracié  ,  s'eft 
juftifié  à  peine ,  &  s'en  cft  re- 
T»urnéavec  le  chagrin  de  voie 
qu'on  fe  défioit  de  lui. 
.  ^  Le  mérite  le  plus  écla- 
tant fe  ternit  au  grand  jour  , 
la  plus  belle  vie  devient  fuf- 
pcde  au  moment  qu'on  s'éle- 
ve  audelTus  des  autres. 

.  Quiconque  veut  être  à  cou- 
vert de  la  médifance  doit  tâ- 
cher de  vivre  inconnu  ;  & 
pour  vivre  inconnu  ,  moyen 
fûr,c'eft  d'être  toujours  pe- 
tit. 

%  Point  de  gouvernement 
pour  les  femmes  ,  point  d'au- 
torité abfoluë  ,  point  de  pof- 
feffion  de  charges,  point  d'ap- 
plication aux  fciences ,  point 
de  pouvoir  dans  l'Eglife  ;  nul- 
le place  ,  nul  poftc  pour  elles 
ni  dans  la  robe ,  ni  dans  l'épée  ^ 
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ni  dans   les  Finances  ,    beau- 
coup moins  dans  le  miniftere. 
J'excepte    ces    femmes  fortes 
qui  ont     paru    dans    prcfquc 
tous    les  fiecles  ,     ces  nobles 
Amazones     autant     redouta- 
bles par  les    charmes    de  leur 
cfprit  que    par   les    grâces    de 
leur  beauté  ,    ces  illuftrcs  Hé- 
roïnes que   le  Ciel  fait  naître 
de  tems  en   tems  peur  ê  re  la 
gloire   de   leur  fexe  ,  l'amour 
des  Héros  &     l'admiration  de 
tout  le  monde.  A  couvert  de 
tous  ces  grands  objets  d'ambi- 
tion qui  tyrannifent  les   hom- 
mes, elles  ne  lailTent  pss  que 
d'être    plus    ambitieules    que 
tous  eux  :  de  quoy  donc  ?  d'u- 
ne bagatelle  ,    d'une   mode  , 
d'un  rien.  Que   les    loix   font 
honnêtes  d'épargner    tant    de 
cruels  chagrins  au  beau  Sexe  ! 
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05"  Pradon  ,   V^pprens  que 
vous  vous  propofez  de    faire 
une  belle  fortune ,  de  vous  é- 
Icvcc  au  dcflus  de  vos  conci- 
toiens,   d'illuftrer  vôtre  nom, 
de   vous  rendre  ,  s'il  fe  peut, 
immortel  dans  la  Republique. 
Le  projet  eft  beau ,  digne^d'u- 
ne  grande   ame  j   mais    l'exé- 
cution aura  quelque  chofe  de 
bien   funefte  ,   pour  un    bon 
cœur  comme  le  vôtre  j   qu'il 
vous  en  va    coûter   !    travaux 
infinis  ,    veilles  continuelles , 
fcrvitude    hontcufe  ,   concur- 
rens   incommodes  ?  tous   vos 
jours  vont  être  déformais  des 
jours  marquez  au  coin  del'in-. 
quiétude  î   vous  allez  être  fa<- 
crifié  au   caprice  de  la  fortu- 
ne ,   n'efperez    plus    dctre  à 
vous.  Dcj3  l'envie   fe   déchaî- 
ne ,  on  demande  qui  vous  êtes  ^ 
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on  s'informe  de  vôtre  famille , 
de  vos  moeurs ,  de  vos  talens  î 
vos  ennemis  paroiflcnt  ,  cac 
qui  n'en  a  pas?  c'eft  fouvent 
une  forte  preuve  d'un  grand 
mérite  que  d'en  avoir  beau- 
coup 5  ils  publient  tiautemcnt 
tout  ce  qu'ils  fçavent  fur  vô- 
tre compte  de  plus  defavanta- 
gcux  ,  ils  croient  vous  faire 
grâce  quand  ils  n'ajoutent 
rien  du  leur  ;  vos  rivaux  Te 
joignent  à  eux  î  s  il  y  a  une 
vieille  tache  dans  vôtre  fa» 
mille  5  ils  la  publient»  s'il  vous 
importe  de  tenir  une  alliance 
fecrette  ,  ils  l'annoncent  î  s'il 
s'eft  paffé  chez  vous  quelque 
action  noire  dans  les  ténèbres, 
ils  la  produifcnt  au  grand 
jour ,  &  corrompent  un  do- 
mcftique  qui  en  aura  été  té- 
moin. Ce  n'eft-là  que  le  pré- 
lude 
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ludede  vos  fujets  de  chagrin  > 
avez  vous  furmonté  cette  dif- 
ficulré  ?  il  s'en  prefcnte  une 
autre.  Cette  première  dcmac- 
che  faite  ,  il  en  faut  venir  à 
une  féconde  ,  &  à  une  troific- 
me  î  cette  mefure  prife  ,  une 
autre  eft  neccQaire  >  quel  tra- 
vail (1  on  veut  n'avoir  rien  à 
fc  rep<t)Ghcr  !  nouveaux  jours , 
nouveaux  cxpcdiens  ,  nouvel- 
les inquiétudes;  à  chaque  pas 
naiflcnt  differens  obftacles  î 
vous  courez  avec  rapidité 
dans  la  voye  de  la  fortune  ,  & 
tout  à  coup  une  barrière  de 
front  vous  ferme  le  paflage  i 
que  devenir  t  fi  vous  man- 
quez de  force  pour  la  fran- 
chir ,  ou  d'induftrie  pour  pren- 
dre fur  le  champ  une  autre  - 
route.  Déplus  il  s*git  de  fai» 
te  régulièrement  fa  Cour  ,  ^ 
E 
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faire    fa   Cour,    quel  embar- 
ras ï 

^  Faire  fa  Cour  par  tout  paï's, 
à  la  Chine  comme  en  France, 
c'ell  (çavoir  s'attacher  les  dif- 
tribateurs  des  grâces ,  c'eft  eC- 
-fuï.ec  mille  rebuts  à  la  porte 
d'un  Grand,  pafler  les  jour- 
nées entières  à  attendre  dans 
une  aiui-chambrc  un  mpment 
d'audiance  ,  mcrirer  par  des 
alTiiuitez  fariguantcs  d'être 
écrit  dans  la  littc  des  ptéten- 
dans  ,  c'eft  avoir  quelquefois 
à  trajtter  avtc  Piragmon  hom- 
me dur,  entêté  de  fa  figure , 
qui  regarde  à  peine  les  gens ,, 
qui  ne  parle  que  pour  faire 
fentir  fa  domination  ,  pour  fai- 
re remarquer  qu!il  cft  grand 
&  les  autres  petits  ;  c'eft  lui  de» 
Boandex  en  tremblant  une  cho- 
fc  jufte  y  eGn^et    fa   gravité , 
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fon  LAc9nïjtnc  ou  fcn  honnête- 
té impencufe. 

%  Se  louer  foi  même  ,  être 
fon  propre  panegyciftc  &  fon 
préconifeur,  qu'elle  plus  ridi- 
cule vanité  !  noire  fiecle  qui 
fournil  à  tous  des  règles  de 
bienfeance  ,  s'imagine  d'avoir 
aboli  un  ufage  fi  choquant,  il 
n'en  eft  rien.  L'art  de  produi- 
re fon  mérite  ,  fes  talens ,  fa 
naifiance  eft  autant  à  la  mo- 
de que  jamais.  Autrefois  on 
fe  vantoit  groflîcremept  ,  au- 
jourd'hui on  le  fait  poliment  y, 
voila  toute  la  différence. 

^  Qu'il  eft  rare  de  fe  loiiet 
fans  fe  rendre  ridicule  !  pour- 
quoi le  cacher  f  fe  louer  &  fe 
rendre  ridicule,  n'eftce  point 
iwie  même  chofe? 

^  Mefjandre  vous*  préten- 
dez faite  feul  vôtre  fortune^ 
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&  n'en  être  redevable  à  per- 
fonne  5  pure  innagmaton  f 
quelque  efprit  que  l'on  ait  ,  il 
faut  un  Mccêiic  pour  être 
produit  î  un  mérite  fans  Pa- 
tron demeure  ordinairement 
inconnu  &  fans  recompenfe  : 
avoir  de  l'efprit  alors  ,  c'cft 
avoir  de  quoi  fe  dite  malheu- 
reux. 

%  Le  monde  a  coutume  de 
promettre  comtîie  fur  ee  qui 
cft  très -incertain  ,  de  don- 
ner à  Tes  impofturcs  un  air  de 
venté  ,  &  de  ravir  le  bien  dont 
on  joiiit,  fans  jamais  donner 
celui  qu'il  fait  efpcrer. 

^  Entre  le  comble  des.ri- 
chefles  &  l'abîme  de  la  pau- 
vreté,  nul  autre  intervale  que 
celui  qui  fc  trouve  entre  la 
vie  d'un  homme  devenu  ri- 
che (\\Xi  eft  loûjouri  fort  cour-: 


DES  Ambitieux.  6^ 
te  ,  &  fa  mort  qui  eft  tou- 
jours prochaine.  Plaifante 
fortune  !  on  a  tout  ,  un  inf- 
tanc  fuit ,  où  l'on  n'a  rien. 

^  Hiffion  ne  fouhaittoit 
rien  ,  &  éioit  pour  ain(i  dire 
venu  au  monde  (ans  cœur;  (es 
parcns  ont  pris  foin  de  l'éle- 
ver dans  l'école  de  la  vanité ,. 
&  de  lui  répétée  fans  ceÛTe  , 
qu'»»  "jeune  homme  fans^  ambi- 
tion eft  indigne  de  vivre  ;  il  eft 
tout  cœur  aujourd'hui  ,  il  fou- 
haite  tout. 

%  On  ne  tarde  pas  à  re- 
connoître  le  monde  pour  ce 
qu'il  eft,  ;e  veux  dire  pour  un 
fourbe  &un  impofteur,  &  on 
prend  bientôt  la  réloluiion  de 
l'abandonner  :  on  fe  retire  y 
peu  de  tems  après  ,  je  ne  fçai 
par  quel  charme  fecret  on  re- 
vient à  lui  ,  on  en  eft  idolâ; 
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trc  plus  que  jamais  ,  on  en  at- 
tend un  fott  plus  heureux  : 
mais  en  vain,  trompeur  corn, 
me  auparavant,  on  (e  fait  un 
point  d'honneur  de  s'en  fe- 
parer  une  féconde  fois.  On 
revient  encore  à  \\.n  ,  &  il 
trompe  encore.  Dans  ces  per- 
pétuelles alternatives  de  re- 
chej;ches  &  de  fuite  du  mon- 
de fe  pafTe  toute  la  vie  d'un 
ambifieux.  Le  monde  fe  ruine 
en  promcûres,&  le  mondain  en 
cfperance. 

0^  Croïez  moi ,  Siphton  ,  a- 
bandonncz  le  foin  fatiguant 
de  faire  fortune  :  pourquoi 
paffer  une  infinité  de  jours 
malheureux  ,  dans  refperaa- 
ce  d'en  paflcr  quelques-uns 
d'heureux  ,  moins  de  gloire  & 
plus  de  repos ,  moins  de  peine 
&  plus  de  vie. 
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^  La  fortune  la  plus  écla- 
tante eft  non-feulement  vai- 
ne, fragile,  mais  onereufe,, 
pleine  d'amertume  î  on  foupi- 
rcfur  le  trône  comme  fous  le 
chaume. 

^  La  tranquillité  des  Pro- 
vinces eft  préférable  au  tra- 
cas de  la  Cour,  &  Tambition 
la  plus  noble  eft  de  n'en  avoic 
point, 

%  Faire  fa  Cour  ,  grand  mot 
qui  fignifie  très  -  fouvent  for- 
ce baCfefles  honte ufes.  Quel 
fupplice  pour  un  bon  cœui: 
tant  foit  peuanaateur  de  fa  li- 
berté l  # 

^  Faire  fortune,  belle  phra- 
fè  d'une  fignification  encore 
plus  belle  !  c'cft  tout  dire  en 
deux  mots  j  mais  commenta 
par  où  )  que  faut  il  pour  la 
faite  ï  Beaucoup  d'cfpric  ^  de 
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capacifé  :  eft  ce  donc  un  pro- 
dige qu'un  ignorant  en  placef 
De  grands  talens  ^  eft-il  rare 
de  voir  un  foc  accréditée  De 
la  droiture  ,  de  la  bonne  foi, 
de  la  vertu  l  combien  de  gens 
fans  foi  ,  fans  loi  ,  fans  reli- 
gion replacent  tous  les  jours  5 
Des  amis ,  des  Patrons  ?  qui 
n'en  a  pas  ?  &  très  •  peu  s'a-  ; 
vancent  pourtant  :  De  gran- 
des richefles  ?  que  de  ri- 
ches fans  emploi.  De  la  naif- 
fance,  de  la  noblefle  ?  ne  Tuf» 
fit-il  pas  quelquefois  d'être 
noble  pour  être  exclus  de 
certaines  charges  ,  &  d'ê-  ^ 
tre  roturier  pour  devoir  s'y 
attendre.  Du  fçavoir  faire  , 
de  l'habilité  ?  le  fpedacle  eft- 
il  nouveau  de  voir  des  Cu- 
pides s'emparer  'innocem- 
nient  des  plus   beaux  poftes, 

fans 
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fans  qu'on  les  puifle  foupçon- 
ner  de  politique  ?  Commen- 
cer de  bonne  heure  à  Te  met* 
ire  en  paffe  )  combien  qui  dés 
l'adolelcence  entrent  dans  les 
voycs  de  la  fortune,  &  cou- 
rent jufques  à  une  extrême 
viellcfle  fans  jamais  rien  at- 
traper ?  Se  hâter  5  la  fortune 
a  fes  heures  &  fes  momens, 

Que  faut  •  il  donc  ?  je  n'en 
fçai  rien.  Le  génie,  les  grands 
talens ,  la  vertu  ,  le  mérite  ,  U 
faveur ,  l'argent ,  la  noblifle, 
l'induftrie  ,ce  fopi-là  quelque- 
fois des obftacles,  quelquefois 
des  moyens.  A  la  vctiié  c'cft 
une  fcienceque  de  fçavon  fai- 
re fortune  ,  &  la  plus  belle 
des  fciences  pour  us.  Couc- 
tifan  5  mais  cette  fcicncc  er- 
rante comme  la  fortune  rou- 
le laniôt    fut    un    principe 

G 
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tantôt  far  un  autre  ,   ne  dé- 
termine    rien    de    fûc   &  il 
r»V   a    nul  fond  ^    faire  fuc 
clic. 

C^  Cr^/}/' cent  fois  dans  fon 
cabinet  par  tels  &  tels  princi- 
pes évidens  avoit  conclu  évi- 
demment à  fa  fortune  ,  &  cent 
fois  dans  la  pratique  toutes 
fes  conclufions  évidentes  ont 
porté  à  faux.  Les  circonftan- 
ces  du  tems ,  du  lieu  ,  des  per- 
fonnes ,  des  affaires  renverfent 
les  projets  les  mieux  médi- 
tez. Qui  ne  Ic.fçait  par  fa  pro- 
pre expérience  >  la  fortune 
ne  fixe  rien  ,  auffi  les  hommes 
©nt  pris  le  parti  de  tenter  loû- 
}outs  tout. 

^  Ne  vous  rehutezjamâisde 
rien.  Grande  leçon  de  vanité 
qu'oûdonneà  la  jeuneffeam» 
biticuCc ,  d'elle-même  powée 
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à  Ce  promettre  tout:  dans  un 
mouvement  perpétuel ,  on  va, 
on  vient  flottant  dans  le  feia 
de  la  fortune  ;  apre's  avoir  é- 
choiié  dans  le  commerce  ,  on 
fe  jette  dans  la  Rofebe  ,  de  la 
Robbeon  revient  au  commer- 
ce ,  on  y  échoue  encore  , &  on 
prend  le  parti  de  l'Epée  j  dé- 
goûté de  l'ingratitude  du  fer- 
vice  on  retourne  chez  foi  tout 
inquiet ,  &  on  prétend  s'y  éta- 
blir. 

•î  En  Province  les  fortunes 
font  tardives  &  minces ,  les 
grandes  fortunes  fe  fcnt  à 
Paris  ôc  fort  vite.  Bu  las  Ten- 
tendit  dire  le  foie  dans  la  con< 
verfation  ,  &  partit  de  grand 
Bia!in. 

%  Quelle  foule  de  Provin* 
ciaux  ne   débarque-t- il  point 
KOMS  ks  jours  ôc  à  toute  heu* 
G  M 
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re  dans  la  Capitale  ?  tous  dans 
la  veiie  de  parvenir  trcs-  fou- 
vent  au  mêtne  pofte  :  celui- 
là  fe  donneroit ,  je  crois  ,  un 
joli  fepcdacle  ,  qui  pourroit  fe 
trouver  en  même  tems  à  tou- 
tes les  Avenues. 
^-  ^  Paris  ejt  court,  é"  Paris  tfi 
long  j  maxime  à  donner  a  tout 
nouveau  venu. 

Il  eft  une  infinité  de  gens 
qui  y  font  fortune  tout  à- 
coup  ,  on  ne  fçait  d  où  ils  for- 
cent 5  les  deux  tiers  de  fes  ha- 
bitans  font  des  Provinciaux 
qui  ont  fçû  parvenir  :  &  le  Pa- 
tifien  de  nailfance  eft  prefquc 
toujours  Provincial  d'origi» 
ne.  Il  eft  ufTi  une  infinité  de 
gens  qui  n'y  profperent  en 
rien ,  qui  y  font  trayer(ez,  5c 
arrêtez  à  rous  les  pas. 

A   Paris  plus  que  paitcut 
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ailleurs  il  faut  s'endurcir  con- 
tre les  lenrurs  &  les  remi» 
fes  j  s'accoutumer  à  voir  naî- 
tre tous  les  jours  de  nouveaux 
obftacles  ,  ufer  de  force  & 
d'habileté  pour  les  furmon- 
tcr  tous  î  avoir  le  talent  &  les 
rnoïens  de  fe  faire  des  Pa- 
trons ,  la  vivacité  de  génie 
pour  découvrir  &  prévenic 
une  brigue  naiflfante  ,  la  ma- 
turité duconfeil  pourne  rien 
précipiter  ,  la  fage  politique 
pour  tenir  toutes  fes  démar- 
ches fecretes ,  &  être  à  la  fin 
aflez  heureux  pour  l'empor- 
ter fur  une  foule  de  rivaux 
puiflans  en  mérite  &  en  cré- 
dit ;  cela  éftil  aifé  > 

Cn  homme  qui  n'a  jamais 
vécu  à  Paris  ne  peut  compren- 
dre qu'on  y  puififc  mourir  mi- 
ferable,  iln'auroit  qu'à  y  vc- 
G  ii; 
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nir,  &  peut-êirc  ne  le  corid"- 
prendroit-il  que  irop. 

Tout  le  monde  fait  fortune  a 
Paris  y  propofition  faufle  ;  tuât 
Is  monde  4  occafion  de  faire 
fortune  a  Paris  ,  propofiiion 
vraie  ,  &  c'eft  apparemment 
ce  que  l'on  veut  dire  ;  mais  la 
cupidité  préoccupe  la  raifon  , 
&  perfuade  quela  fortune  cft 
faite  dés  que  l'on  a  occafion 
de  la  faire.  Quelle  diftance 
entre  l'un  &  l'autre  f  la  vie  la 
plus  longue  ne  fuffit  pas  tou- 
jours pour  la  faire  remar- 
quer. 

«j  Aller  dans  les  Cours  pour 
y  faire  fortune  ,  c'cft  ici  un 
nouveau  monde;  que  de  fau^ 
fes  démarciics  avant  de  con- 
noître  l'humeur  ,  les  capri* 
ces  ,  les  manières  des  habi- 
tans  'i  il    faut  y  vieillir  pour. 
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les  connoîffe  ;  bien  des  gens 
le  difent ,  &  ils  fe  trompent  , 
on    y  mcuri  fans  les  connoî- 
ire.  C'cft  tout  on   autre  cli- 
mat ,  on  y  refpire  un  air  tout 
diffcrent  qu'à  la  ville,  le  ter- 
rain y  eft  §liflant ,  les  vifages 
y  font  faux  6c  trompeurs ,  bel- 
les offres  de  fervice  , beaux  de- 
hors ,  force  carefles ,  on  en  ac- 
cable les  gens ,  5c  dans  le  fond 
haine  ,  prefidie  ,  trahifon.  il 
fuffira  de  vous  prefcnter  pour 
vous  faire  fur  le  champ  dej. 
ennemis  qui  jureront  de  vous 
perdre  :   on  s'y  noircit  avec 
de'licaiefle ,  on  s'y  déctie  avec 
politcffe  ,  &  on  s'y  drefîe  avec 
honnêteté  des  pièges  de  per- 
dition les  uns  aux  autres.    On 
ne  fçait  prefque  à  qui  fe  fier, 
on  eft  foi»même  tout  fon  con- 
fcilj  cependant  que  de  mefu- 
G  iiij 
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rcs  à  prendre  ,  que  de  batri-c- 
rcs  à  ffanchir ,  que  de  digues 
à  rompre,  que  de  concurrent 
à  rcpoufler  ?  les  bienfaits  y 
font  rares ,  les  refus  très  fre- 
quens.  Pour  un  poftc  vacant 
quelle  mulritude  qui  con- 
court? une  grâce  fait  mille  mé- 
conrens  j  nul  n'élevé  l'édifice 
de  le  fortune  que  fur  les  ruine» 
de  celles  d'autrui,  &  Téleva- 
tioii  d'un  feul  homme  eau» 
fe  toujours  la  chute  de  pla- 
ceurs. 

%  Le  grand  nombre  de  gens 
qui  viennent  chercher  fortU' 
ne  à  Paris  prouve  l'extrême 
difficulté  de  la  faire  en  Pro- 
vince. Le  grand  nombre  de 
citoiens  qui  la  vont  cher» 
cher  dans  les  Cours ,  prouve 
celle  de  h  faire  à  la  ville ,  & 
le  grand  nombre  de   Coucci^ 
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fans  qui  fe  réticent  brufque- 
ment  des  Cours,  prouve  celle 
de  la  faire  par  tout  pais. 

%  Ert  on  n:vonté  1  que  faut- 
il  pour  ne  jamais  defcendre  ï 
beaucoup  de  fagefîe ,  de  mé- 
rite ,  force  politique  ,  de  la  fa- 
veur ,  de  l'appui ,  tout  cela  eft 
neceffaire  dans  certaines  ren- 
contres, &dans  d'autres  foit 
inutile.  Ceft  fageflc  de  fe  pié- 
cautionncr  contre  les  chûtes 
par  une  fage  conduite  ,  &  c'eft 
prudence  de  s'y  attendre- 
Tandis  que  le  mérite  le 
plus  mince  fe  maintient ,  que 
le  juge  inique  prononce  tou- 
jours, que  le  fourbe  conti- 
nue à  fe  faire  valoir,  que  le 
méchant  eft  honoré  ,  que  l'a- 
me  bafle  eft  en  crédit ,  que 
l'imbccille  fçait  mourir  dans 
l'opulence  j  l'on  voit  fouvent 
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CCS  Colofles  de  puiflancc 
tomber,  les  meilleures  téiesc-^ 
chouer  :  la  plus  fine  politi- 
que confondue  ,  les  arbres  les 
mieux  plantez  fubitement 
renvcrfcz  ,  &  les  plus  brillan- 
tes venus  difparoître. 

Qui  caufe  de  fi  frequens 
defordres  dans  la  Republi- 
que ?  une  mauvaile  conduite  , 
un  air  de  grandeur  nouvelle, 
un  cxce's  de  délicateÛTe  ,  un 
jeu  immodéré,  Je  trop  de  dé- 
penfc.  Vnldi  rifque  Tur  une 
carte  tous  les  deniers  de  fa 
Caifle.  Giron  avale  dans  un 
fcul  morceau  le  revenu  d'une 
année.  T>alimtne  par  un  fafte 
ridicule  s'épuilc  en  magnifi- 
cenfes,  en  iomptuofitez éton- 
nantes ,  en  bâtimens  ruper- 
bes  }  l' édifice  de  fa  m.aifon 
caufe    la    ruine    de   fa    foc* 
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tune.  Prefque  tous  fans  le 
vouloir  font  auteurs  de  leui 
infortune. 

^  Jenefçaurois  comprend 
dre  ,  medites.vous  ,  comme 
j'ay  pu  perdre  une  fi  belle 
fortune  i.  ôc  les  autres  ne  pou- 
voient  comprendre  comment 
vous  pouviez  l'avoir  faite. 
C'cft  la  fortune,  le  hazard , 
ledeftin,  1  étoile  ,  que  dis-je  ^ 
ne  fuis  je  pas  Chrétien  .<•  c'eft 
la  divine  providence  qui  rè- 
gle toutes  les  deûine'esd^s  en- 
fans  des  hommes.  RaflTûrez.- 
vous  mortel  !  adorez  fa  Pro- 
vidence qui  vous  ménage  le 
tcms  de  méditer  une  fortune 
feJide,  immuable  ,  à  l'abri  de 
tout  événement  dans  le  Cé^ 
jour  heureux  de  la  félicité 
même.  Le  monde  cft  devenu 
v-otre  ennemi ,  devenez  l'ami, 
de  Dieu, 
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%  Que  de  Jofeph  dans  nô- 
tre fiecle  ,  qui  voient  en  fonge 
leur  élévation  &  leur  fortune 
toute  faite  ! 

A  force  de  defirer  ,  d'enviet 
pendant  le  jour  les  honneurs, 
les  richefîes,  la  puiffanca  des 
Grands  ;  l'imagination  fe 
trouve  vivement  frappée  de 
ces  objets  de  concupilcencc 
qui  ont  féduit  les  fens  j  uti 
rcfte  de  mouvement  de  ces 
cTprits  ambitieux  vient  du- 
rant le  fommeil  légèrement 
agiter  ces  mêmes  fibres  que 
la  vanité  a  tendu  j  une  efpece 
de  defir  cil  comme  l'ame  qui 
fait  mouvoir  ce  fantôme  a* 
gréable  ;  on  jette  les  fonde- 
mens,  on  élevé,  on  conduit 
jufqu  a  fa  perfection  l'édifi- 
ce de  fa  fortune. 

^  En   moins    d'un   demi 
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quart  d'heure  DariUs Ccbàik 
en  rêvant  un  Palais  des  plus 
magnifiques ,  il  en  fuë  de  tra- 
vail ,  fe  dreffc  un  équipage 
des  plus  leûcs ,  court  le  ruffs , 
y  reçoit  les  adorations  de  tou- 
te une  ville,  trouve  chez  lui 
à  Ton  retour  un  nombre  de 
gens  diflinguez  ,  fe  voit  dans 
le  centre  de  l'abondance ,  il 
dit  en  dormant  ,  mes  gens  1 
mes  officiers  !  mon  char  !  un 
homme  de  mon  rang  !  mais  il  îc 
dit  trop  haut  &  d'une  voix 
trop  ferme  ,  il  s'cveillc,  &  à 
Tinftant  le  fonge  léger  s'éva* 
noiiic,  cette  grandeur  imagi» 
nairc  prend  la  fuite. 

^  Quel  plaifir  de  rappeler 
ces  doux  rêves  ,  de  les  com- 
muniquer à  Tes  amis.  0  Ubeatê 
fonge  \  s'écriet-on  ,  O  U  belle 
foriune  !  que  iccgii-ce ,  fi  à  fbC; 
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ce  d'imagination  on  pouvoit 

les   cffcduer   î   il   n'y   auroit 

plus  d'annbjtieux  fur  la  terre., 

toutes   les  fortunes   (croient 

faites. 

^'  Arijle  le  plus  fameux 
rêveur  de  Paris,  rêve  depuis 
tin  an  Ton  élévation  ,  &  n'a 
pas  fait  encore  le  moindre  rê- 
ve fur  la  chute  honicufe  qu'il 
pourroit  faire  comme  tant 
à'autresï  s'il  e'toit  élevé.  C'eft 
que  le  certain  fe  prcfentç  rih- 
rcment  en  fongc, 

%  Le  Courtifan  le  plus  en 
faveur  eft  à  la  veille  d'être  dif- 
gracié ,  le  riche  d'être  pauvre , 
le  grand  d'être  petit  j  les  meil- 
leuis  étâblilfcmens  font  ex- 
pofez  aux  plus  grandes  révo- 
lutions ,  les  empires  les  plus 
floriCfans  î  aux  plus  terri- 
bles décadences  j  en  un  mot 
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Voccafion  prochaine  dû  rcn- 
vcrfement  ,  c'cft  l'cleva- 
tion. 

^  Une  haute  puifîancc  oà 
Ton  croit  écernifer  Ton  nom  ne 
fect  bien  fouvcnt  qa'à  tendre 
une  chute  plus  mémorable. 
Un  Grand  ruiné  eft  toujours 
un  illuftre  malheureux, 

^  Dans  nos  reprefentations 
.ceux  qui  jouent  les  plus  grands 
rôles  feignent  ordinairement 
d'aller  expirer  derrière  la  fce* 
ne  >  fur  le  théâtre  dii  mon» 
de ,  ils  y  périment  eÊfe^live- 
ment. 

Que  voit-on  de  plus  régu- 
lier ici  bas  ^  l'irrégularité  de 
la  fortunes  la  fcene  où  fe  don- 
neat  les  plus  beaux  fpeda- 
clcs  ,  eft  aulTi  celle  où  fc  paf- 
fent  les  plus  fanglantes  Tra- 
gédies.   Arpoclc  n*cû  monté 
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bien  haut  que  pour  dercen- 

dre  bien  bas. 

La  fortune  cette  capricieu- 
fc  ,  pour  fignaler  fon  inconf- 
tance  prend  plaifir  à  fc  jouer 
de  la  plus  fublime  grandeur , 
à  renouvcUer  la  face  de  1  U- 
nivcr«  ,-  elle  fe  plaît  îa  volage 
dans  les  Cours  encore  plus 
que  dans  les  villes,  à  détruire 
de  Tes  propres  mains  Tes  pro- 
pres ouvrages  &  les  plus 
beaux  plus  volontiers.  Par- 
lons chrétienoL-ment  ,  c'eft 
vous,adorablc  Providence, qui 
êtes  l'unique  caufc  de  tous 
ces  renverfemens  ;  c'cft  vous 
qui  donnez  quand  il  vous 
plaît ,  &  comme  il  vous  plaît 
la  vie  ou  la  mort ,  qur  faites 
le  pauvre  comme  le  riche,  qui 
élevez  &  qui  abbailftz. 

^  Aveuglement  déplorable 

de 


DES  Ambitieux.  ^9 
de  refprit  humain  ?  de  plus 
triftes  le<^ons  dont  Dieu  fe 
fert  pour  le  détromper  des 
folles  vanitez  ,  il  s'en  fait  les 
plus  dangereufes  illulions 
pour  noucfic  Ion  ambition. 
De  tant  de  chûtes  humilian- 
tes naît  une  vive  efperance 
de  s'élever ,  on  s'en  occupe 
tout  entier ,  on  fe  promet  ua 
fort  plus  heureux  que  tous 
fes  prcdeccfleurs  j  fi  on  vient 
à  être  aflcz  heureux  que  de 
leur  fucceder ,  on  (e  flatte  de 
fixer  loi-mémc  cette  fortune 
fugitive  qui  va  &  vient  avec 
tant  de  rapidité. 

^  Qu'eft  ce  que  la  gloire 
d'ici  bas  dont  nous  patoif- 
Tons  fi  entêtez  \  félon  la  na- 
ture ,  c'cft  une  certaine  opi- 
nion avantageufc  que  les 
hommes  ont  de  nous  ,  la- 
H 
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quelle  vient  toujours  de  \'l' 
àéc  faufle  qu'ils  ont  ou  des. 
biens  ou  des  pcrfonncs  ;  c'cft 
une  fumée  qui  nous  enfle  , 
c'eft-  un  ei'prit  fubtil  de  vani- 
té qui  s'évapore.  Selon  Dieu 
t'eft  menfongc  ,  c*cft  un  rien 
6v  pis  que  le  néant. 

^[  La  majefté  de  tous  ces 
fîcrs  Potentats,  de  tous  ces  il. 
luftres  Conquerans  que  la 
Grèce  ,  que  Rome  nous 
vante ,  la  grandeur  de  tam 
de  fameux  Héros  fi  fouvcm 
célébrée  par  l'antiquité  ,  à 
quoi  s'efl:  -  elle  enfin  termi-- 
néc  ?  de  tant  de  combats ,  de 
vidoires,  de  fuperbes  triom- 
phes 5  de  tous  CCS  vaios  titres 
de  Nobleflfe ,  de  valeur  &  de 
bravoure  Romaine,  qu'en  rcf- 
tc-i-ii  maintenant  ?  on  les  a 
vu  les  Alex^ndrcs,  les  Pom»^ 
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pées,  les  Ccfars  donner  des  ai- 
les à  la  vidoire  ,  aller  avec  ra- 
pidité de  triomphe  en  triom- 
phe, emmener  captifs  mille 
peuples  divers  ,  &  remplir  les 
quatre  parties  du  monde  de 
leclac  de  leur  nom:  mais  on 
ne  les  voie  plus ,  oti  font  -  ils 
donc  r  &  qu'eft  devenu  cet 
amas  de  brillante  profperité 
qui  fembloit  leur  affûter  l'im- 
mortalité ?  la  gloire  qui  les^ 
fuivoit  pas  à  pas  pendant  la 
vie  ,  les  a  abandonné  à  la 
mort,  cette  perfide  n'a  pas 
daigné  les  fuivre  dans  le  tom- 
beau. Fatiguez-vous  après  ce- 
la pour  être  un  Alexandre  , 
un  Pompée  ,  un  Cefar  »  un  foi- 
ble  &  court  fouv^nir  en  fera 
la  recompenfc, 

^    Nos  defirs    ambitieux 
viennent    ordinairement    de: 
Hij 
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nos  faux  jugemcns  fur  la 
grandeur  ,  ces  faux  jugemens 
de  nos  fauCfes  idées ,  cesfauf- 
Tes  idées  de  nos  faufles  im- 
pi'elTions  ,  &  ces  faufles  iin- 
prcfllons  du  commerce  que 
nous  avons  avec  les  Grands , 
foit  en  les  voyant  ,foit  en  leuc 
parlant.  C'eft  -  là  la  chaîne 
raalhcurcufe  de  l'ambition. 

•[î  Qjj'un  jeune  enfant  foit 
élevé  dans  un  fond  de  lolitu- 
de  ,  qu'aucun  objet  de  concu- 
pifcence  ne  fe  prefcnte  à  fes 
yeux  j  je  fuis  fur  que  fon  cœuc 
fera  excmt  de  toute  ambi- 
tion. Le  Religieux  exaé^  à  gar- 
der fa  cellule  defirc  moins 
que  celui  qui  court  la  ville  v 
&  la  Rcligicufe  qui  fc  montre 
rarement  à  la  griUc  eft  plus 
heureule  que  celle  qui  y  pi- 
soîc  toujours. 
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^  Heureux  celui  qui  loin 
du  tumulte  Ôc  du  fracas  du 
grand  monde  ,  à  couvert  des 
baffeûfes  &  de  la  dépendan- 
ce, exemi  de  crainte ,  d'envie ,. 
de  jaloufie  ôc  de  tant  de  de- 
firs  importuns,  goûte  dans  la 
paix  de  Ton  cœur  les  doux  , 
les  innocens  plaifits  d'une  vie 
privée  !  heureux  nos  pères 
fans  fafte  ,  fans  orgueil  j  con- 
tcns  chacun  de  Ton  fort ,  ils 
couloienc  des  jours  paifibles 
&  fans  ennui ,  pour  tous  biens 
ils  n'avoient  que  leurs  riches 
moiflfons ,  que  le  roféc  du  Ciel 
&  la  graiffe  de  la  terre  ;  pour 
tout  defir ,  que  celui  de  fe  ren- 
dre réciproquement  heureux. 
Ils  trouvoient  dans  le  fimplc 
neceflfaire  cette  tranquillité 
que  nous  ne  fçautions  irou^ 
vec  aujourd'hui  dans  le  fupec* 
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flu.  Après  les  exercices  mo^ 
derez  de  b  culture  de  leurs 
champs ,  ils  retrouvoient  fous 
le  chaume  plus  de  repos  que 
nous  n'en  l'çaurions  trouver 
fous  nos  lambris  dorez  au  re- 
tour des  plus  agréables  diver- 
tilVemcns  La  condition  de  nos 
Rois  n'eft  pas  comparable  à 
celle  de  leurs  bergers,  les  dé- 
lices de  nos  cours  à  celles  de 
leurs  hameaux.  Ils  ctcicnt 
moins  riches  que  nous ,  il  eft 
vrai,  mais  ils  étoient  plus  heu- 
reux h  leur  mort  comme  letar 
vieétoit  toujours  tranquille. 

Premier  âge  du  monde  où 
les  hommes  n'avoient  rien  de 
plus  cher  que  leur  liberté  , 
âge  d'or  où  ces  termes  ,/^/rf 
fa  ceur  »  faire  fortune  ,  étoient 
entièrement  inconnus,  que- 
tes.vous  devenu  \- 
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•j  J'ai  eu  rout  à  fouhaii ,  s*é* 
crioit  autrefois  un  grand 
homme  qui  étoit  monté  com- 
me par  degrez  fur  le  trông 
des  Cefars,  6c  lien  nam'ajar 
mais  fatisfair. 

Envain  le  cœur  de  l'hom-- 
me  cherche- 1- il  ici  bas  fa  féli- 
cité, iJ  ne  trouve  que  miferc 
véritable  j  triflc  condition  ,  de 
ne  pouvoir  fe  délivrer  d'un 
mal  prelent  que  par  un  autre 
qui  lui  fucccde. 

ç5^  Dorartie  noble  de  race  , 
né  pauvre  ,  fans  biens ,  fans 
héritage  ,  afpiroit  il  y  a  dix  ans 
à  fe  voir  un  jour  trente  mil- 
le livres  en  fond  ,  c'éroit  là  le 
comble  de  fcs  vœux  &  (es  plus- 
hautes  .prétentions  >  on  le  lui 
a  oiii  dire  :  aufoucd'hui  qu'il  a . 
de  revenu  ce  qu'il  defiroit  d'à- 
voie  en  fond,  il  fc  met  dans 


0  Le  g  b  n I  1 
ia  même  (ituation  que  s'il  n'a* 
voit  rien,  (es  defirs,  font  auflî 
violcns ,  Tes  mouvemens  auflî 
inquiets  :  Tes  befoins  fons  rem- 
plis ,  mais  la  cupidité  n'eft  pas 
Satisfaite  ,  là  fortune  a  beau  le 
fixer  ,  il  ne  fe  fixe  point ,  tout 
vieuK  qu'il  eft  il  fe  croit  ûffez 
j^unc  pour  pouvoir  s'enri- 
chir ,  &  a  toujours  affez  de 
force  pour  courir  après  de 
nouveaux  biens  ;  la  mort  l'at- 
trape au  milieu  de  (a  courfc, 
il  s'e'crie  ,  ma  fortune  ,  ôc  pas 
l'habitude  qu'il  a  contraâée, 
le  dernier  mouvement  de  Ton 
cœur  a  été  un  acte  de  fordide 
cupidité. 

^  Tout'n'eft  ici  bas  que  va- 
nité, q'u  mertume  de  cœur, 
qu'affiiâ  on  d'elprit  ,  le  fage 
l'a  dit,  c<  l'ambitieux  en  fait 
l'expccivi  ce. 

^  C'eft 
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%  C'cA  la  vertu  qui  con- 
duir  à  la  véritable  gloire ,  Se 
c'efï  la  vertu  qui  la  produir. 

Un  Chrétien  peut  bien 
avoir  le  cœûrliauc  i  mais  il  ne 
lui  eft  PAS  permis  d'éric  am- 
bitieux. 

^  Le  cœur  de  4*hommc  tout 
petit  qu'il  cft  ,  eft  immenfc  pat 
rappoTt  à  Tes  defits,  il  ne  dit 
jamais  c'eft  aflcz  5  c'eft  qu'il 
n'y  a  que  vous  feul,  6  mon 
Dieu  ,  qui  puifljcz  nous  fatis- 
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D  U 

SIECLE- 

La  Génie  des  Grands* 

E  gcnic  des  Grands 
du  fiecle,  eft  un  gé- 
nie de  fafte  ,  de  do- 
mination &  d'empire  i  pour- 
quoi le  dire  5  ne  le  fçait-on 
pas  ? 

%  L'homme  de  qualité  , 
l'homme  d'efprit  ,  l'homme 
de  Cour,  le  grand  Capitaine, 
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le  galant  homme ,  l'honnête 

homme  ,   diffcrens    portraits 

•  de  différentes  perfonnes  :  Jes 

BusSY  font  rares. 

%  Faufle  idée  de  prétendre 
~(c  faire   un  beau   nom    en  ic 
>donnant  pour   un    emporté, 
un  coicre  ,  pour  un  homme  à 
-meurtres  ôc  à    aflajOfinais   î  la 
vraye  gloire  ne  fe  trouve  que 
dans  la  modération.    La  clé- 
mence des  Cefars  les  a  élevez 
.jufqu'aa  tang  des  Dieux  >   la 
patience  des  Gâtons  &  des  Se- 
neques  leur  a   acquis   le  fur- 
nom  de  fages  par  excellence  7 
-&  un  .grand  Roi  a   toujours 
parli  plus  grand  en   donnant 
la   paix  à  les  peuples,  qu'en 
-annonçant  la  guerre  à  fcs  voi- 
fins. 

ienfé,  çtes-vous  jaloux  de  vô- 
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tre  propre  gloire  >  donnez  au 
public  des  exemples  de  mode- 
ration.  Soyez  un  jofeph  qui 
xomble  de  bienfaits  des  frères 
cruels ,  &  non  pas  un  Herodc 
qui  fe  plaît  à  répandre  le  fang 
humain.  Le  Princebelliqucux 
ne  vaut  pas  le  Princd  pacifi- 
que; &  le  Chrétien  qui  par- 
donne finccrement  à  Ton  frè- 
re ,  eu  le  héros  des  Chré- 
tiens. 

^  Mon  ennemi  eft  furieux  , 
j&  j'évite  avec  foin  fa  ren- 
contre :  ô  lâche  !  me  crie  d'a- 
bord un  homme  qui  a  fuccé 
avec  le  lait  des  leçons  d'une 
fàufifc  bravoure  ,  &  qui  fe  dit 
Je  meilleur  de  mes  amis  '■>  pour- 
quoi fuyez  -  vous  ,  que  n'al- 
lez -  vous  au  devant  de  lui  \ 
maudit  confeil  !  me  ccie  d'un 
autre  côié  un  de  ces  Sages  de 
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lia  République  ?  maudit  coii- 
fcil  qui  ne  tend  qu'à  vous  fai- 
re mourir  hontcurement  ,ou  à- 
vous  faite  vivre  avec  ignomi- 
nie ,  ne  vaui-il  pas  mieux  pa- 
rer le  coup  que  de  le  recevoir 
ou  de  le  rendre  }  le  recevoir 
c'eft  tiMnquc  de  bravoure ,  le 
rendre  c'eft  tranfport  de  noi- 
re fureur  ;  &  c'eft  toujours' 
prudence  &  même  valeur 
Ghtêriennc  que  de  le  parer 
en  fe  retirant.  Efpecc  de  com- 
bat ,  où  il  faut  céder  pour 
Vaincre  î  le  vaincu  en  appa- 
rence ,  eft  en  effet  le  vain- 
queur î  vaincre  par  des  aîtcn- 
tats ,  qu'elle  honte  î  fe  laifl'ec 
vaincre  par  des  affronts  ,  quel- 
le gloire  ! 

^  Un  Roi  ne  penfc   qu'à' 
dompter  fes  voifins,  qu'à  vain* 
crc  fes  ennemis ,  qu'à  étcH- 
lûiji 
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die  les  limites  de  Tes  Etats  , 
qu'à  relever  la  gloire  de  Ton 
règne  par  un  tas  de  victoires 
(ur  victoires.  Ce  caractère  de 
Roi  cft  imparfait. 

K^  Ua  Roi  eft  également 
vaillant  &    religieux   ,   il  fait 
rendre  à  Cefar   ce    qui  eft  à 
Cefar  ,  &  à  Dieu-  ce  qui  eft  à- 
Dieu  ;  defcn-feuc  de  Tes  Etats , 
on  l'a  vu  cent  fois  comme  îes' 
Aicxandres  marcher  à  la  tê- 
te des  plus  brillantes  armées , 
Triompher    en     illuftrc    Con- 
quérant de  la  jaloufie  de  tous 
fes  ennemis  liguez  ,    étendre 
Tes  froniieres ,  donner  des  ai- 
les à  la  v^doife  ,  &  la  rappel- 
1er  par  un  efprit  de  clémence. 
Protedeur  de  l'Eglifc ,  on  Vst 
vu  aufti  cent  fois  comme  un 
Eleazar ,  un  Ofias  (5c  tous  ces- 
anciens  Roisdejuda,  revêtit. 
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du  cafqwe  du  falut,  le    glai- 
ve de  la    Pvcligion  à  la  main 
.  abbatre   l'iniquité  ,   couper  la 
téfc  au  montres  de  l'erreur , 
éteindre  le   feu  des  herefies , 
renverler  les  faux  temples  ÔC 
relever  les   dcbris  des  Autels 
facrezjchaflfcr  toutes  les  abo- 
minations de  (on^Royaume,Ôc 
réiinir  fes  fujers  dans  le   feia 
d'une  même  religion  s  rendre 
fon  Clergé  aulTi  floriflant  que 
celui.des  premiers  ficelés ,  rc* 
donner    fon   premier  éclat  à 
l'Epifcopat  ,  &    faire   de    fon 
Eglife    une   autre  Jerufalem. 
Peu  content   de   régner  feul 
dans  fes  Etats ,  il  y  fait  régner 
J.  C  il  veut  qu'on  révère  cet- 
te  fouveraine  puififancc  dans 
tous  les  lieux  où  il  cû  rcdoit- 
té  lui  même  ,  5:  où   ne  l'eft- 
îi  pas  !  avec  la  grandeur  dé- 
liiij. 
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Ton  nom  paffe    au   delà    des 
mers  dans  l'un  &  dans  l'autre 
hemirpherc   la    grandeur    de 
fou  Dieu  :  c'eft  pat   fon  zèle 
que  la  Religion  eftannonce'e 
à  toutes  les  nations  9  que  l'E- 
rendart  de  là  Croix  cft  arbo- 
ré dans  les  Ifles  Sauvages,  que 
le  Barbare  eft  initié  aux  myf- 
teres  du  falut  ;  &  s'il  faifoit  la 
conquête  du  monde  entier  ce 
ne  feroit  que  pour  le  conqué- 
rir tout   entier   pour   ].    C. 
Comme  les  Conftantins ,  les 
Theodofes,  les  Heraclius ,  les 
Alaurices  ,  il  réiinit  en  fa  per- 
fonnc  la  Roïautc  &  le  Sacer- 
doce.   Jaloux  des  droits  de  fa 
Couronne  ,    encore    plus  de 
ceux  de  l'Egliie  ;  moins  fen- 
fible  à  la  gloire  de  Tes  Etats 
qu'à  l'honneur  des  facrcz  Au- 
tels ,  il  triomphe  en  Héros  de 
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tous  les  ennemis  de  fon  nom, 
&  en  Héros  Chrétien  de  tous 
les  cnnemisdu  nom  de  Dieu  : 
au   Camp   c'eft     un    Cefar,. 
dans    le   Sanâuaire  c'eft  un 
David  >  vaillant  &  religieux 
depuis  le  commencement  dt 
fon  règne  ,  chaque  jour  de  fa 
vie  eft  marqué  dans  les  faftes 
par  quelque  trophée  de  Re- 
ligion ,  ou  plutôt  fa  vie  n'eft-: 
qu'un   tiflu   de  religieux  ex- 
ploits ôc  de   viûoires  Chrê- 
tiennes.   Un  tel  Roi    cft  ac* 
compli  ,  &  pour  le  diftin^uer 
des  autres  on  a  pris  le  parti  de 
rapcllerdunom  de  Grand   , 
Il  dcfcend  d  une  foule  de  Hé- 
ros dont  l'origine  fe  perd  dans- 
l'obfcurité  du  lems  ,  il  règne 
dans  un   quartier  du  monde 
qui  a  toû/ours  été  le  théâtre 
des  pJus  éclatantes    mervciU- 
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les  ,  le  rampart  de  la  Religion,- 
l'afilc  des  Touverrins  Pontifes 
&  des  Princes  Chrétiens  per- 
fecutez    y  il  vivoit    le    fjeclc 
pafie  ,  &  il  vit  encore  dans  ce- 
lui-ci ,  il  court  le  treziéme  luf- 
tre  defon  règne  &  le  quator- 
zième de   fa  nailTance  ,  il  cft 
arfll  le  quatorzième   de   Ion 
nom  y  un  de  les  petiîs- fils  rè- 
gne à  Ton  voifinage  ,  il  ;ouit 
d'une   pleine  fanté  ,  &  lequel 
des  deux  cft    le  plus  interefle 
qu'il  en  jouifle  toujours  ,  ou 
l'Etat  ou   la   Religion  ,    c'cft 
ce    qu'on    ne  peut   décider  , 
.parce  qu'on  ne  fçait  à  qui  des 
deux  il    peut    procurer    une 
,.      eloire  plus  immortelle.    ^€ 
celât  qutchenhe  un  modèle piBur 
hienreq;^ner^n  arrête  pai  les  yeux 
fur  un  autre  que  fur  ce  Prtnce. 
^Cet  appareil  de  grandeu-t' 
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qui  brille  dans  les  Cours  avec 
encore  plus  de  magnificence 
que  dans  les  villes  .  c'eft  un 
vain  éclat  quiébloiiit  nos  fens 
déjà  à  demi  trompez  par 
ros  idées ,  c'eft  un  faux  jour 
où  rien  ne  fe  montre  d'une 
nranlcre  naturelle  ,  où  tout 
impofc  à  nos  yeux  j  c'cft  une 
image  trompcufe  de  toute  for- 
te d'objets  ,  c'eft  une  gloire 
d'un  moment  qui  nous  dé- 
robe une  gloire  è:crnclle. 
L'homme  fe  plait  à  être 
trompé. 

^  Les  loix  divines  5c  humain. 
nés,  la  religion  &  la  raifon 
s'unifient  cnfcmble  pour  fai- 
re honorer  les  Grands.  On  a 
beau  le  dire  à  Anaxagore ,  il 
n'en  veut  rien  croire  qu'il  ne 
voyc  les  Grands  &  plus  reli- 
gieux &  plus  raifonnables. 
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^  Se  plaindre  des  puiflTan- 
ces  ,  c'eft  fouventinjuftice,  &^ 
c'eft  toujours  témérité  »  on 
s^'en  plaint  pourtant. 

%  Le  mauvais  exemple  en- 
feigne  le  mal  à  ceux  qui  l'i- 
gnorent ,  le  petTuade  à  ceux 
qui  en  ont  horreur,  le  faci- 
lite à  ceux  qui  l'apprehcn* 
dent.  On  ne  rougit  point  de 
Gommcttre  un  crime  couron- 
né par  l'exemple  des.  Grands, 
ni  de  violer  des  loix  que  l'Oint 
du  Seigneur  femble  violer  im- 
puncment. 

^  Dans  les  premiers  fîecles 
de  rEgliTe  la  Religion  fut  plus^ 
redevable  de  ion  avancement 
aux  bons  exemples  des  pre- 
miers fidèles ,  qu'à  h  prédica- 
tion des  Apôtres,  &  dans  ces 
derniers  elle  eft  arrêtée  dans 
les  progrés  plus  par  les  m  au-- 
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•vais  exemples  des  Grands  » 
que  pac  i'obdination  des  in- 
fidèles. 

^  Sotte  vanité  de  Mifscle  ! 
\\  ne  craint  rien  tant  que  de 
donner  dans  les  opinions  du 
vulgaire;  le  peuple  croit  ua 
enfer,  &  lui  croit  qu'il  n'y  en 
a  poinr.  Je  veux  que  la  raifofl 
feule  décide  de  fa  créances  il 
y  a  un  enfer ,  cette  yeriic  eft 
donc  douteufe  >  or  dans  un 
doute  de  fi  grande  important 
ce  où  il  s'agit  de  toute  une 
éternité  de  malheurs,  n'eft  il 
pas  de  l'homme  raifonnable 
de  prendre  le  parti  le  plus 
fur ,  ôc  où  il  a  moins  de  rif- 
qacs  à  courir  \  on  ne  rifquc 
lien  en  croyant  un  cn&r ,  2c 
on  rifque  tout  en  ne  le  croyant 
pas  ;  donc  dans  l'incertitude  , 
s'il  eQ  vrai  »  s'il  cû  faux  qu'il 
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y  ait   un  enfer,  il  ert    de   la 

prudence ,  &  par  confeqaent 

de    rhonncte  homme  ,  de  le 

croire  ;  Ôc   le  croire    lans  le 

craindre  ,  c'eft  le   dernier  des 

égaremens. 

^Un  homme  véritablement 
grand  par  lui-même,  &  donc 
la  réputation  eft  montée  jaf- 
qu'au  dernier  faîte  de  la  gloi- 
re, peut  devenir  t5c  paroî're 
encore  plus  grand  ;  c'eft  en 
s'abb^iiffaDt. 

%  Les  Grands  font  pour  les 
peuples  ,  les  loix  de  l'Etat 
pour  maintenir  celles  de  la 
Religion  j  on  n'cft  Magitirat 
que  pour  exercer  la  Julticc  , 
homme  de  guerre  que  pout 
mettre  tout  dans  l'Ordre, Con- 
fcillcr  d'Etat  que  pour  afli^ 
ter  le  Prince  de  fcs  bons  con« 
fcils ,  Financier  que  pour  ùib-' 
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venir  aux  neceflfitcz  delà  Re« 
pubique.  Tout  homme  en 
place  doit  employée  pour 
Dieu  couc  ce  qu'il  a  reçu  de 
Dieu  ,  ces  principes  incontes- 
tables ne  font  ils  point  trop 
fpcculaiifs  ? 

0:5'  N'avez  vous  Frontin  que 
lajufticede  vôtre  caufe  &  la 
bonne  foi  de  vos  procédures? 
dans  un  fiede  rempli  d'équité 
cela  fuâifoit.  Faites  vous  un 
patron  accrédité  ,  ménagez- 
vous  une  patrone  en  faveur , 
plus  fûtement  apprenez  l'arc 
de  donner  adroitement ,  fous 
main ,  &  s'il  eft  poflfible  fans 
vous  en  appcrcevoir  vous  mê- 
me ,  des  morceaux  d'or  &  d'ar- 
gent. Vôtre  Juge  Limas  lient 
que  le  droit  des  gens  vient  du 
Pérou. 

^  Etre  fidèle  à  Dieu  &  au 
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Roi,  fervir  avec  un  zelc  in- 
fatigable  la  Religion  &  l'E- 
tat ,  idée  d'un    grand   Capi- 
taine. 

%  Dans  le  cœur  du  Royau- 
me à  travers  des  forcis  de 
montagnes ,  fe  formoientces 
années  dernières  des  partis  fe- 
diiieux  &  fanatiques  ;  l'Etat 
en  fut  inquiet  ,  la  Religion  al- 
larmée  J  .**  arme  du  glaive 
de  la  juftice  pat  ut ,  &  (es  fu- 
jets  rebelles  devinrent  fidèles 
au  Roi.  La  R  **  armé  du 
glaive  de  l'Evangile  parla,  & 
ils  devinrent  fidèles  à  Dieu. 

En  rcconnoiffance  d'une 
a£tion  d  mémorable  le  Prince 
religieux  a  traité  ce  religieux 
Capitaine  comme  un  fameux 
Koi  de  Syrie  traita  autrefois 
le  fidèle  &  l'invincible  Jo- 
«atas.  Il  l*a  comblé  d'hon- 
neur, 
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iicur  j  rois  au  nombredc  Tes  ** 
premiers  Capitaines,  fait  Ge-" 
neral  de  fcs  troupes,a  partagé  " 
avec  lui  Ton  autorité  roïale,  ** 
l'a  reçu  à  la  Cour  avec  joïe  ,  " 
comme  le  pacificateur  de  les  " 
provinces.  Quel  autre  meri-  '* 
toit  mieux  une  réception  pa- 
reille ?  Le  brave  J  **  quis'eft 
érigé  en  deux  ou  trois  cam- 
pagnes mille  &  mille  reli- 
gieux trophées  y-qui  ne  fçait 
ce  que  c'eft  que  d'être  vain- 
cu ,  en  étoii-il  indigne  ? 

%  Il  y  a  une  grandeur  ex- 
térieure que  je  nomme  de  ha- 
sard, il  y  en  a  une  autre  in- 
térieure que  je  nomme  de 
choix  }  celle-ci  ed  attachée 
au  mérite  &  à  la  vertu  ,  celle- 
là  à  la  tvailTancé ,  aux  biens  & 
au  rang. 

^  Si  l'on  n'étoit  placé  qijc 
K 
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par  le    mérite,  que   de  gens 

déplacez  ,  que  de  faux  pré*. 

tsndans? 

®i  Un  Superieuren  dignité  eft 

fojvent  inférieur  en  merire. 

^  Les  honneurs  &  les  biens 
forn:ient  comrr.e  un  bouclier 
de  protcâion  ,  qui  rufpcndles 
traits  que  tout  homme  par 
une  csvie  naturelle  voudroic 
lancer  contre  quiconque  eft 
au  delfus  de-  lui.  Une  pierre 
fatale  par  un  coup  fubit  vient 
frapper  aa  centre  ,  le  fracaf- 
fe,  on  eft  déplacé  ;  deflors 
c'eft  une  nuée  de  mille  traits 
piquans  ,  chacun  en  liberté 
cit  en  an  nroment  tout  ce 
qu'il  a  penfé  pendant  pla- 
fcur;  années. 

0:5=  Un  fier  Gapctaine  court 
à  grands  pas  à  la  gloire  :  à  fon 
départ.toutlui^ritjon  ne  p'ar- 
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îc  que  de  lui ,  on  n'entend  que 
fes  louanges.  Il  cft  baitu  ,iouc 
fe  taît ,  fes  meilleurs  amis  n'o» 
fent  le  défendre. 
\  %  Loi  fondamantale  d'Etatl 
maxime  Royale  ,  premier  fen- 
ment  de  l'Aug  u  s  t  e  DaU-- 

P  H  I  N      DE      f  R  An   C   E  ,    l'a- 
MOUret     les    D  ELI  Cl  s 

DES  peUplis.  Nevoulûit être 
fcuverain  que  f>our  mênagei  le 
falat  cr  U  vie  des  peuples  ,  éf 
pour  conserver  les  droits  (^  les 
privilèges  de  lEglifeic'c^  avoic 
la  véritable  idée  de  la  fouve- 
raineté  î    c'cft  en  reconuoîtrc 
l'origine  qui  eft  dans  Dieu    , 
en  fçavoir  la  fin  qui   fe   tct- 
mine  à  Dieu^  ,     en  pénétrer 
les  moyens  qui  conduifent  à 
Dieu  ,  en    connoître  les  de- 
voirs &  étte  réfolu  de  les  pra* 
tiquer  poui  aller  à  Dieu*    Lç-- 
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règne  d'un  Prince  fi  vertueux^ 
iera  comme  celui  de  fes  pères, 
le  règne  de  la  v«rtu. 

0:5=  Un  Souverain  afiFeûicn- 
f^e  fes  fujcts ,  &  les  protège. 
Dans  la  guerre,  il  fait  de  Tes 
frontières  des  rampwts  inac- 
ccflîblcs  ,  à  l'ennemL  jaloux  ,, 
qui  avec  le  fang  ôc  le  maflfacrc 
voudroit  porter  Je  feu  de  la  dé- 
folation  dans  le  coeur  de  fes 
Etats,  Sctroubler  (on  bon  peu  - 
pletranquile  dans  fes  foyers- 
Dans  la  paix  il  porte  dans  cha. 
que  mai(bn  avec  les  fruits  de 
l'abondance  le  repos ,  la  joie , 
les  innocens  plaifics  ,  les  dou- 
ces focietcz.  Sa  gloire  ,  Ton 
bonheur  n'eft  que  celui  des 
fiens.  Qui  a  des  fujcts  plus 
fou^Mis  à  fes  loix,  plus  atta- 
chez à  fa  Couronne,  &  plus 
afFcdionnez.  à  fa  perfonnci 
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quel  Roi  plus  digne  du  trône  ! 

%  Plus  on  eft  fidèle  à  Dieu, 
plus  on  l'eft  à  fon  Roi  î  cft- 
on  bon  Chcêrien  j  dés4ors  on- 
cà  bon  fu;ct ,  je  veux  dire  bon 
Magiftrat ,  bon  perc  de  famil-- 
le  ,  bon  foldat ,  bon  Capitai- 
ne, Le  vice  chafle  fait  place: 
à  la  vertu  t 

^  Tout  profpere  dans^ne 
Monarchie  où  l'on  ne  cher- 
che que  les  interêrs  du  peu- 
ple &  de  la  Religion. 

^{  Nommer  un  grand  Mo- 
narque  PERE  DU   PEUPLE,, 
c'eft  commencer  fon  éloge  ;  Ic^ 
nommer  Père  de  la  Re- 
LïGiON>c'eft  l'achever. 

^  Réiinir  toutes  ces  admi- 
rables   qualitez    qui    font  Ic- 
grand    Magiftrat ,  pourAjivre 
le  glaive    de   la    jufticc  à    la 
main,  le  crime  par  tout  où  il 
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eft  ,  couvtir  l'innocence  d^i 
bouclier  des  loix,  faire  de  fon 
cabinet  comme  un  Sanduai- 
re  où  vient  fe  réfugier  la  ver- 
tu opprimée,  n'avoir  pour  ma- 
ximes que  celles  de  l'cquiié  , 
&  pour  cliens  que  le  droit 
des  gens  :  à  ces  traits  qui  ne 
reconnoît  cet  homme  i]  cé- 
lèbre par  la  grandeur  de  fon 
même  ?  aufli  peu  capable  de 
fouffrir  une  injuftice  que  de 
la  commettre,  dont  les  paro- 
les font  des  Sentences,  &  les 
Arrêts  des  Oracles.  Son  nom 
feul  eft  un  éloge. 

^  Il  eft  une  ignorance  qui 
n'eft  point  indigence  d'cfprit , 
la  difllmulation  n'eft  pas  toiâ' 
jours  un  vice,  tout  oubli  n'eft 
pas  blâmable.  Je  n'ai  pas  af- 
fez  dit  :  fçavoir  ignorer  c'eft 
fciencc  j   djûîmulet    en  cei;- 
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taines  occafions  c'eft  vertu, 
oublier  en  d'autres  c'eft  pru^. 
dencc  î  trois  grandes  maxi- 
mes qui  renferment  toute  la 
fcience  du  bon  gouvernement 
dont  on  nous  fait  quelquefois 
unmyftete:  nul  fuperieur  ne 
gouvernera  jamais  bien  Tes 
inférieurs  ,  nul  Magiftrat  Tes 
ciroïens',  nul  Prince  Tes  fujets, 
nul  Monarque  fes  peuples  , 
qu'il  ne  (oit  habile  dans  l'art 
de  les  pratiquer  ,  &  cet  art 
s'appelle  Politique.  Ce  term.e 
n'eft  pas  nouveau  ,  depuis  plu^ 
fleurs  fiecles  il  règne  à  la  vil- 
le comme  à  la  Cour,  il  efl: 
fort  à  la  mode  dans  le  Cloî- 
tre ,  le  Paifan  de  la  campagne 
tout  greffier  qu'il  cft  s'cnfert, 
&  peut  être  le  merite-t-il 
mieux  que  l'homme  de  Cour. 
Chez,  qui  n'cft-il  pas  reçu  ? 
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^Politique,  grand  mot 
qu'on  fait  Tonner  fon  haut 
dans  le  monde  ;  peu  de  gens 
pourtant  en  pcneircnt  toute 
l*étcnduë-&  la  fignification  ;  on 
n'en  a  qu'une  idée  vague  & 
confufe  qu'on  ne  réduit  jamais 
en  pratique.  Chacun  veut  être 
politique  ,  &  prefque  perfon- 
ne  ne  l'cft  en  effet.  On  croit 
en  prendre  le  chemin  ,  &  l'on 
s'égare, 

^  Le  trop  de  curiofiié  éloi- 
gne les  efpriis ,  on  p^rend  l'é- 
cart ,  on  a  la  prévoyance  de 
fc  mettre  hors  de  la  portée 
de  ces  furveillans  incommo- 
des gagez  pour  avoir  l'œil  à 
tout.  De  telles  gens  ne  lar- 
dent pas  à  fe  faire  connoî- 
trc  j  des  faluts  redoublez ,  cet  - 
taine  joije  extraordinaire  ,  des 
vifites  ttop  fréquentes  ,  des 

coii- 
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.confidences    affcdées    annon- 
cent, toujours    quelque  trahi- 
fon  prochaine   ;  de  tels  émii^ 
faircs  ,  on  devroit  les  reléguer 
fur  nos  frontières  avec  le  titre 
d'efpions^  l'Etat  y  trouverok 
fon  compte  en  toute  manière. 
(j:y=    Silvain  dans   Tacquifi* 
tlon  de  fa  charge  s'étoit  flatte 
^d'avoir  foir  &  matin  fa   petite 
^Cour  i   &  il  fe  lève  feul  ,  fc 
^couche de  même.  Au  Cours-, 
,*  à  la  promenade ,  aux  fpedacles, 
il  croioit  d'avoir  toujours  un 
nombre  de  gens  qui  par  leurs 
déférences    rcfpeâiueufes    fif- 
fcnt  dire   à   l'ctranger  ,    VoiU 
ttn  homme  de  difiinciion  :  &  il 
n'a  que  des  faluts  ordinaires  ; 
inquiétudes  accablantes  de  fe 
,.  voir  ainfi  mcprifé.  Silvad/t  fe  rc- 
pcnt  d'être  ce  qu'il  eft  ,.  &  vou- 
'Jdrpit  être  ce  ou  il  n'cll  pas. 
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^  Exiger  peu  ,  pardonner 
beaucoup  ,  avertir  fans  hau- 
teur 5  punir  fans  paflîon  ,  ou- 
blier une  faute  reparée ,  fça- 
voir  tout  &  ne  pas  paroîtrc 
tout  fçavoir  ,  recevoir  tout 
le  monde  avec  bonté  ,  ménie 
ceux  de  qui  on  eft  mécon- 
tent 5  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir  par  de  nouvelles 
"grâces  5  être  prêt  à  protéger 
dans  Toccafion  ,  &  n'emploier 
fon  autorité  que  pour  faite 
des  heureux  ;  mo'iens  de  téuf- 
fîr  &  de  remporter  les  ap* 
plaudiffeniens  du  bon  gouver- 
iiëmefir.  Sans  <!judi  4e  nom  , 
la  naififàncc  ,  le  crédit ,  le  mé- 
rite ,  ni  l'es  .plus  grands  talens 
ne  fervent  de  rien. 

'4^  La  fauffe  politique  ne  fc 
plaît  cfuc  dans  la  tromperie  ^ 
&  iciîft  un  défaut  j  la  vcrita^ 
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ble  ne  fe  rcgle  que  par  h  pru- 
dence ,  $i  ceft  une  bonne 
qualité  ;  vice  honteux  que  de 
mentir  ,  belle  vertu  que  de 
diflîmuler  quand  il  le  faut  ; 
j'entends  la  diflîmulation  in- 
nocente qui  ne  nuit  ni  à  11 
Religion  ni  à  l'Etat ,  qui  fans 
i  mentir  empêche  de  pencticc 
j  ce  qui  eft  ,  &  donne  innocem- 
ment occafion  de  penfer  ce 
qui  neO:  pas. 

^  Chaque  état  a  Tes  digni- 
tez  j  Tes    prééminences  ,    Tes 
grands  emplois  ,  fcs    prcmie- 
1res  charges  î    ^  dans  chaque 
létat    il   fe   trouve   un    certaia 
nombre  de  gens,  qui  foir  par 
intrigues  ,  foit  par  raifon  d'in- 
tcrét  5  foit  par  leur   naiflancc 
te  leur  merife  même  parvien- 
nent à  les  occuper ,  mais  hé- 
las, que  celui-là  eft  à  plaifl- 
Lij 
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^re  5  lequel  placé  dans  un  û 
•haut  raos  envifaec  l'éclat  de 
ia  grandeur  -qui  brille  au  tout 
de  lui  &  non  pas  la  fainte- 
■té  des  devoirs  que  Dieu  exi- 
ge de  lui  ;  s'il  eft  élevé  au  def- 
fus  des  autres  ,  xe  ne  fe-ra  que 
pour  tomber  de  plus  haut. 

-i[]"  La  fourcc  de  tant  de  ren- 
-veriemens  journaliers  ,  c'eft 
bien  moins  la  vicifTitude  na- 
turelle de  toutes  chofes  ,  que 
la  négligence ,  criminelle  où 
Ton  vit  de  (qs  plus  eflentielles 
obligations,  Qnc  les  gens  en 
place  fuient  plus  exaâ;s  à  s'en 
acquitter  ,  &:  la  fortune  fera 
-moins  exacte  à  les  déplacer  :  les 
Grands  plus  réguliers  ,  la  for- 
tune fera  moins  irresjiîli^^c. 

^    D'où  vient  que  chacun 

fouhaite  d'ctrc  grand  ?  n'eft- 

"içc   point    qu'on   n'ouyrc    les 
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)  Cl^x  qu'au  fafte  à  l'éclat  ,  à- 
cette  pompe  cxtierieiirc  qui 
frappe  nos  fens  ,  &  qui  fcduic 
i:ôrre  vanité  :  pour  peu  qu'on 
confidciât  ferieufement  la  gran- 
deur dans  elle  -  même  &2 
dans  fa  nature  ,  l'importance 
6c  la  multitude  de  fes  devoirs  , 
les  grands  obftacles  que  l'on 
,  rencontre  à  les  remplir  ;  je 
fuis  iur  qu'on  craindroit  de  lo 
devenir  ;  par  ces  trois  en- 
droits- on  fcroic  même  bien  ai- 
fe  d'être  petite - 

«  ï'.  Sa  nwitnrc  ,  c'cfl:  une 
parricipation  de  l'antorité  de 
Dieu  5  une  portion  de  fa  puif- 
fance  5  ce  n'eft  poinc  ici  un 
fîmple  raifonnemenc  que  je 
donne  5  c'eft  une  vcriré  mar- 
quée dans  l'Ecriture  .-  toute 
puiflàncc  vient  de  Dieti ,  il  là 
donne  gratuitement  ,   &  "ul 

Liif 
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ne  la  poflcde  légitimement  , 
c^'aiitunt  qu'il  s'en  fcrt  pour 
fa  gloire  &  pour  Ton  fer- 
vice.  La  grandeur  vifible  des 
hommes  cft  un  pur  miniftcre 
qui  n'a  pour  but ,  que  de  faire 
révérer  parmi  nous  la  gran- 
deur invifible  de  Dieu  ;  ^  les 
Glands  font  de  vrais  minières 
nommez  par  le  Roi  des  Rois, 
pour  être  les  exécuteurs  de 
toutes  fcs  volontez. 

2".  Les  devoirs  qu'elle  im- 
pofe  aux  Grands  fe  reduifent 
à  une  obligation  continuelle 
d'établir  l'empire  de  Dieu 
dans  toute  l'étendue  de  leur 
jurifdidion  j  de  faire  régner 
Dieu  feul  j  &  non  de  régner 
eux  mêmes  ;  d'être  les  chefs 
du  peuple  comme  Moifc  Se 
Jofuc  5  uniquement  occupez  à 
déclarer  les  orckes  du  fouve- 
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rain  Maître  ,  à  publier  fcs 
loix  ,  &:  à  en  punir  les  tranf- 
grelTeurs  ;  d'être  eux  -  mêmes 
des  copies  de  la  fainteté  de  ce 
Dieu  du  Ciel  dont  ils  font  les 
irrages  fur  la  terre.  Chacun 
enfin  félon  la  mcfurc  de  l'au- 
torité qui  liii  a  été  communi- 
quée cft  obligé  de  faire  ob- 
fcrvcr  les  loix  de  Dieu  &  de 
fa  Religion  ,  le  Magiftrat  dans 
la  Robbe ,  le  General  à  l'ar- 
JTicc  ,  le  Courtifan  à  la  Cour  , 
la  Dame  dans  fes  terres ,  TE- 
vcque  dans  (on  Dioccfe  ,  le 
Prince  dans  fa  Principauté,  le 
Souverain  dans  fes  Etats.  L'c- 
tendue  de  leur  pouvoir  fait 
retendue  de  leurs  devoirs ,  & 
leurs  obligations  croiffeat  à 
proportion  de  leur  puiifancc  ; 
la  perte  de  la  brebis  eft  celle 
^u  pafteuç  5  les  péchez  du  pe^? 
L  iiij 
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pie  font  ceux  du  Prêtre  ,  les 
crime»;  des  fujcts  ceux  des 
Rois.  A  ces  conditions  quel 
plaifîr  d'érre  Grand  !  fourcc 
d'inquiétudes. 

3^  Quels  obftacles  n'y  crou- 
vcnt-ils  point  ?  .accoutumez 
dés  le  berceau  à  voir  fans  ceH 
fe  au  tour  d'eux  dcsr  gens  iou- 
înis  ,  prêts  à  fe  rendre  à  tou- 
tes leurs  inclinations  ,  à  four- 
nir à  routes  leurs  pafïions  3  k 
les  prévenir  même  ,  ils  fe  p'cr- 
fuadcnt  infen/iblcmcnt  que  les 
rich'jfTcs  y  les  honneurs  ,  les 
pbffc  y  tous  les  biens  de  ce 
in>î  =  ic  u'.:  forsc  fiiits  qne  poi.r 
toncribuëi  à  leur  confer- 
vation  &  à  leur  grandeur  s 
ils  fe  font  le  centre  de  tout , 
ils  ne  fe  croient  grands  que 
pour  eux  5  te  à  travers  tant 
âe  dcfcrcnces  ^  de  ccfpcifls ,  il 
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ne  leur  vient  prclquc  jamais 
ilans  refprit  qu'ils  ne  fonc 
grands  que  pour  Dieu.  Ainfî- 
en  fujets  perfides  &  rebelles' 
ils  abulcnt  d'une  domination  , 
qu'ils  n'ont  reçue  des  mains 
de  Dieu  que  pour  Dieu  mê- 
me. De  là  je  conclus  que  vou- 
loir s'élever  plus  haut  dans 
le  monde  ,  c'cft  vouloir  aug- 
menter la  multitude  de  fes 
devoirs  ,  &  par  confequent  fc 
rendre  plus  criminel;  car  qui 
penfc  à  les  remplir  ?  Etat  dey 
Grands  ,  érat  très-  naturel  à 
l'homme  ,  mais  très  -  violent 
pour  un  Chrétien. 
;  i[|  U  ne  Cour  fouvcraine  oii 
l'on  ne  remarque  que  de  tres^ 
habiles  perfonnages  ,  que  de 
ces  génies  heureux  nez  pour 
les  affaires  5  fe  vante  d'avoir 
depuis  plus  de  .trois  fieclcs  des 
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Premiers  Prcfidens  de  la  mê- 
me famille.  Je  ne  fçai  ce 
qui  doit  davantage  furpren- 
drc  ,  ou  cette  famille  qui 
fournit  fi  reauliércment  à 
cette  Cour  de  ^l'^'inds  hom- 
mes  fi  dignes  de  préfider  ,  ou 
cette  Cour  qui  aime  à  en  re- 
cevoir de  cette  famille  ;  la 
Cour  a  beaucoup  de  bon- 
heur,  la  famille  beaucoup  de 
gloire. 

(x^  Digne  petit  fils  de  fix 
auguftes  Premiers  Prcfidens , 
5^  d'un  grand  Chancelier  du 
Koyaume  de  Naples,  ce  n'eft 
ni  ta  NoblelTe  toujours  pure 
par  fes  alliances  ,  toujours 
utile  par  fes  fervices  ,  toujours 
diftinguée  par  fes  emplois-:  ni 
les  grandes  vertus  de  tes  pè- 
res dont  la  mémoire  ne  vieiU 
lir^   p.oiac  ,   qiiç  i'a.dinire  le 
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plus  5  c'etl;  ta  probité  ,  ta  droi- 
ture 5  tes  inclinations  nobles  , 
un  certain  air  d'aimable  poli- 
tcfTc  ,  ta  vertu  &  ton  mérite 
pcrfonnel.  Parlons  le  langa- 
ge de  cette  Chambre  fouve- 
raine.  Les  N  ^  ^  naiflent 
tous  avec  le  mérite  de  Pre- 
mier Prefident  ,  &  le  caradc- 
're  de  celui  d'aujourd'hui  ren- 
ferme les  diffcrcns  caradlcrcs 
de  tous  fes  predeceffeurs. 

^  La  Noblefle  cft  -  clic  vi- 
ce ou  vertu  ?  ni  l'un  ni  l'au- 
tre 5  c'cft  la  vertu  qui  fait  h 
vraye  NoblelTe. 

^  Pourquoi  s'étonner  que 
Bujbn  de  la  lie  du  peuple  fc 
foit  ennobli  ?  les  plus  gran- 
des familles  du  monde  n'ont- 
elles  pas  eu  un  commence- 
ment femblablc  ,  &  ne  fora- 
mes-nous  pas  tous  fils  d'un 
même  pcre  ? 
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0:5=  A  quoi  fervent  ces  vieil- 
les pancartes  échapces  à  la 
pourriture  ,  fi  l'on  dément 
une  haute  naifTance  par  Je 
bas  fcntimcns  ?  Quoi  Phtof^as 
vous  defccndez  d'une  foule 
de  Héros  ,  vous  qui  ctoupiflez 
dans  une  molle  &  lâche  oifi- 
veté  î  toute  Noblcffe  n'eft  rien 
fans  la  vertu  ;  de  grands 
noms  ,  foible  grandeur  !  de 
gr .Indes  allions  ,  gloire  foli- 
de  1  celui  qui  commence  par 
fcs  vertus  là  noblcffe  de  fa  fa* 
mille  ,  cft  préférable  i  celui 
qui  la  finit  par  fcs  vices. 

0:5=  Benllè  aime  mieux  paf- 
fér  fa  vie  à  ramper  dans  les 
Palais  des  grands  Seigneurs , 
que  d'aller  de  pair  avec  fes 
égaux  dans  une  maifon  bour- 
oeoife. 
"  ^  Tel  A^bé   illuftrc   par 
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^à  naiHIincc  ,  plus  illuftre  par 
les  titres  facrez  dont  il  eft 
revêtu  5  parle  à  tout  moment 
de  la  grandeur  de  fa  famille 
dont  il  n'a  pas  hérité  du  moin- 
dre revenu  ,  &:  ne  dit  rien  de 
la  grandeur  de  VEglife  dont 
il  poflede  des  biens  immen- 
fes  ;  il  paroît  plutôt  en  ha- 
bit fcculier  qu'en  habit  régu- 
lier 3  ordinaireinent  à  la  Cour, 
rarement  au  chœur  ,  toujours 
afïis  à  la  table  de  quelque 
grand  Seigneur  ,  jamais  a  la 
table  frugale  de  l'Êrvéque  : 
cft  ce  calomnie  d'aflurer  qu'- 
il rougit  de  ce  qui  devroit 
faire  fa  gloire  ,  qu'il  déteftc 
fon  caradlere  ,  qu'il  cherche  à 
être  méconnu  pour  ce  qu'il 
cft  ?  il  y  réulfit  ,  car  cent  & 
cent  fois  le  monde  l'a  ren- 
voyé à  l'Eglife ,  &  l'Eglife  l'a 
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toujours   défavoùé  .;    par    ùt 
déguifemcns     continuels   ,    il 
n'eft  d'aucun  état  >  quelle  cf 
pece  d'homme  1 

^  Jouir  des  plaifirs  du  fic- 
elé fans  en  avoir  lc«  foins  nt 
les  embarras  ,  &  jouir  des 
-biens  de  la  Religion  fans  s'ac- 
quitter des  moindres  fonc- 
tions ccclefiaftiques  ;  c'cft  en 
deux  mots  le  cara(5lere  d'une 
infinité  d'Abbez  :  nul  étac 
plus  heureux  fi  l'on  pouvoir 
y  vivre  fans  craindre  d'y 
mourir,  Se  s'il  n'y  avoir  point 
de  Religion.  Que  dis-jc  ?  hé 
s'il  n'y  avoir  point  de  Reli- 
gion ,  il  n'y  auroic  point  de 
revenus  d'Eglife  ,  que  devien- 
droient  la  plupart  de  nos 
Abbcz  ? 

tû'  L'Abbé  ^  ^  pendant 
tout  le  cours  de  ùi  vie  a  ince- 
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rct  cju'il  y   ait  une  Religion  , 
à  un  feul  moment  prés. 
?      ($::>' Sage  &  fçavant  Prélat  à 
'qui  le  plus  religieux  des  Mo- 
■narques  ,   qui    fc    connoît   (i 
bien  en  mérite  ,  a  cru   dévoie 
'Confier  les  intérêts   Se  le  faluc 
«îetoutun  peuple  j  que  l'er- 
reur a  prévenu   dés  l'cnfanCc 
-ic  arraché  du  fein  de  TEglifc 
-^au  milieu  de  l'Eglifc  mcmc  ; 
f  depuis  plus  de  trente   années, 
-<]ne    de     follicitudes   ,     pour 
chalTer  le  loup   de  la   bergc- 
'  rie ,  pour  ramener  les  difper- 
"(ions   d*irràêl    !   que   de   tra- 
vaux  pour  arborer  l'étendard 
'de    la  Religion  avec   l'Enfci- 
gne  des  Flcurs-de-lis  1  au  mi- 
lieu de  tant  de  fatigues  Apof- 
;  toliqucs    5  '  que     d'orages   éf- 
-"-fliiez  dâiTS  cet   état  flottant  , 
^fous  la  domination   errante.. 
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tantôt  d*im  Prince  proter- 
tant ,  tantôt  d'un  Prince  Ca- 
tholique, que  ne  méritez-vous 
|)oint  ?  pour  erre  Apôtre  ne 
fuffit-il  point  de  vivre  en  E- 
vêquc  pauvre  ?  faut-il  mou- 
rir encore  dans  un  .  pauvre 
Evêchc  ?    j'en  appelle  à    L'. 

o5=  On  a  vu  autrefois  un  mé- 
nie  homme  paroîtrc  en  habit 
militaire  à  la  tête  des  armées  , 
Se  enfuite  revêtu  des  habits  Sa- 
cerdotaux annoncer  l'Evan- 
gile au  milieu  du  Sanctuaire; 
donner  les  ordres  du  Roi  aux 
;  troupes  5  &  bientôt  après  dé- 
clarer aux  peuples  les  volon- 
tez  du  Pape  5  porter  le  cafquc 
après  la  mitre  ,  Se  l'cpéc  après 
l'encenfoir ,  fcrvir  tour  à  touc 
au  camp  &  à  l'Hôtel.  Un  tel 
abus  ,  les  Conciles  par  leurs 

facrcz 
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facrez  CaHons  ,  8d  les  Papes 
par  leurs  judiciciifes  conftitu- 
tions  l'ont  entièrement  pros- 
crit j  &:  nos  Abbez  en  cela 
plus  lagcs  que  leurs  predccef- 
fcurs  ne  donnent  point  au  ps- 
blic  ce  plailant  fpcdacle.  Ne 
fcroit  -  ce  point  malgré  quel- 
ques-uns d'entre-eux. 

^  C'eft  fervir  l'Etat  que  de 
fervir  la  Religion  ;  il  ne  man- 
quera pas  desjofuez  qui  dans 
le  champ  de  bataille  rempor- 
teront de  iîgnalées  viâ:oires  > 
tandis  qu'il  ne  manquera  pas 
des  Moifes  ,  qui  profternez  au 
pied  du  Tabernacle  levcronc 
des  mains  pures  vers  le  Ciel. 
«^  Un  Général  d'  rméc 
aufïl  vaillant  qu'affed  ontié 
pour  Tes  foldats ,  les  volant  en 
déroute  fuir  l'ennemi  fur  le 
ppint  d'être  taille?  en  pièces  p 
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aime  mieux  mourir  avec  gloi- 
re, que  de  leur  furvivrc  avec 
honce ,  demeure  ferme  dans  le 
champ  de  bataille  ,  relevé  le 
courage  de  Tes  foldats  abbatus, 
rallie  les  fuiards  ,  fe  bat  avec 
courage  ,  court  de  tous   cotez 
au  travers  des  épées  nues,  per- 
ce les   gros  des  efcadrons ,  fe 
jette  au  plus  fort  de  la  mêlée, 
ccarce  les   coups  qu'on  porte 
aux  (icns  ,  va  au  fccours  des 
plus  expofcz  5  fa  feule  valeur 
îauve  rarrricc  ,  l'ennemi  char- 
gé cft    contraint  de  fuir  ,  & 
cciflx  dont  la  défaite  étoit  pref- 
^uc  certaine  remporter^t    une 
pleine  vidt^ire.    Ce    ne  peut 
ctre  là  qu'un  V  ^ 

^  Le  repos  des  peuples  ne 
peut  gucres  fubfîfler  fans  ar- 
mées ,  les  armées  fans  foldats , 
les  foldats  fans  fol  de,  5c  U  foldc 
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fans  impôts.  Vieille  maxirnç 
d'Ecat  5  qui  %nific  toûjourç 
que(que  chofe  de  nouveau. 

^  On  a  droit  d'imputeç 
tour  le  mal  qu'un  jeune  R©i 
peut  commettre  ^x  J^ii^jlf 
très  que  l'âge  &  rc^pct|encç 
rendent  inexcu fables. 

i^  L'éducatipp  d'un  Prince  , 
rien'  de  plus  importai)!.  On 
l'a  dit  avant  moi  5  de  là  dé- 
pend le  bonheur  pw  le  mal- 
heur de  l'Etat ,  &  les  peuple^ 
ne  font  bien  ou  mal  gouverné-ç^ 
qu'autant  que  \f  Prince  a  étç 
bien  ou  mal  gouverné  dans  i^ 
jeuneife.  Ppu^.y  réuiUCî  J^f^HÇ 
que  celui  4  q4l  V>-^''^  confie  le 
foin  c(c  Ton  cdticapion  foit. 

i'.  U  ">  fçava.u  de  bon  goût, 
qui  ayec  m.-tn  jdc  ,  d'un  aie 
aiîe  &  prefquc  fans  paroîcre 
înfljruirc  ,  1^  ^^me  une  ou:; 

^'" ' m 
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vcrture  générale  pour  toutes 
les  fcicnccs.  Un  grand  Prin- 
ce ne  doit  rien  ignorer  5  mais 
confime  la  Morale,  cette  fcien- 
ce  qui  fait  fi  bien  connoîtrc 
l'homme  avec  Tes  défauts  8£ 
fes  paffions ,  cft  abfolument 
ncceffaire  pour  bien  comman- 
der 5  il  doit  en  faire  fa  prin- 
cipale étude. 

2'.  Un  homme  intelligent 
dans  le  Gouvernement  ,  qui 
lui  montre  avec  une  égale  in- 
génuité ce  que  les  inférieurs 
doivent  aux  Grands  ,  &:  ce 
que  les  Grands  doivent  aux 
inférieurs  ;  qui  lui  apprcn- 
nc  par  l'hiftoirc  même ,  que 
Tart  de  bien  gouverner  con^ 
fîfte  moins  à  rendre  fes  fii- 
jets  puïfTans ,  fameux  ,  redou- 
tables à  leurs  voifins  ,  qu'à 
les  rçndte  hcuretix  3  pai^bles. 


V    ' 
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contens  dans  leurs  foyers  , 
qu'il  y  a  une  fauffe  ambition , 
une  faufTe  gloire  ,  une  fauflfe 
valeur  ,  un  nombre  infini  de 
Courtifans  fuperbes  &r  flat- 
teurs j  qu'un  Souverain  ne  doit 
s'eftimer  heureux  qu'à  propor- 
tion que  fes  vaflaux  le  font  ; 
qu'il  n'efl  pas  à  lui ,  mais  à 
l'Etat. 

3'.  Un  homme  de  bien  &  de 
pieté  fplide  ,  qui  à  toute  heu- 
re ,  mais  félon  l'occafion  s'é- 
tudie à  donner  des  règles  du 
bien  &  du  mal  ;  à  faire  goû- 
ter par  mille  tours  ingénieux 
les  bonnes  chofes ,  &  à  infpi- 
rer  du  dégoût  pour  les  raau- 
vaifes  ;  à  rendre  par  des  por- 
traits d'après  nature  ,  8c  com- 
me faits  fur  le  champ  ,  tel  6i 
tel  vice  ridicule  ,  telle  Si  tel- 
le vertu  aimable  :  à  préparer 
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ainfî  le  cœur  dy  jcun,c  Pt'mr 
cr.  ,  à  n'aimer  que  la  loi  dç 
Dieu.  Le  Grand  plus  que  roue 
autre  a  befoin  de  ces  premiè- 
res leçons  de  falut ,  parce  quç 
fa  condition  l'engage  à  plus 
(de  devoirs  $c  l'cxpofe  à  plus 
ce  dangers  que  tout  autre  ;  û 
CCS  femences  de  pieté  font 
quelquefois  arrêtées  par  l'enr 
yvrement  de  fa  raifon  éprifc 
pour  un  tems  des  plaifirs  ,  el- 
les friiâiifient  auflfi  quelque- 
fois dans  la  fuite.  Un  Prince 
quia  été  élevé  dans  là  vertu  ef^ 
tôt  ou  tard  vertpcux  ;  au  con- 
traire un  Prince  qui  a  palTé 
fa  jeuncffe  dans  le  dércf^lçr 
ment  de  fes  pafïions  ,  eft  pres- 
que toujours  déréglé  dans  un 
âge  avancé.  La  connoilfancç 
des  fcienccs ,  rintclligcncp  du 
gouvgrncuicpc  ,  i'^fDOh^i'  d^  la 
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vertu  ;  c'cft  fur  ces  trois  fon- 
demcns  que  l'an  doit  bâtir 
l'édifice  de  l'éducation  d'un 
Scio^nciir   Chrétien. 

a^  Un  jeune  Prince  fça- 
vanc  ,  politique  &  vertucuîC 
cft  un  Prince  achevé.  Un  (î 
beau  modelé  d'une  û  belle 
éducation  ,  on  le  voit  dans  la 
première  Cour  de  l'Europe. 
Heureux  le  Prince  qui  a  érc 
fi  bien  g^ouverné  dans  Ton  en- 
fance 1  plus  heureux  les  peu- 
ples qu'il  gouvernera  un  jour  l 
gloire  S:  aérions  de  grâces  en 
foient  rendues  ,  premièrement 
à  Dieu  qui  forme  les  cœurs 
des  Rois ,  5^  cnfuite  à  cet  il- 
luftrc  Monarque  fon  ayeul  , 
qui  de  concert  avec  fon  au- 
gufte  fils  avoit  fait  choix  d'un 
précepteur  accompli  pour  fai- 
re de  fon  peiit-fiU  uft  Prince 
parfait. 
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^  Un  Prince  vient  au  motv 
de  ,  les  peuples  en  foule  écla- 
tent en  réjoùiffancc  ,  ce  ne 
font  au  milieu  de  nos  places 
publiques  que  des  cris  de 
joie  ,  carroufels  5  illumina- 
tions 8i  feux  d'artifices.  Un 
Prince  fort  d'être  élevé  dans 
la  jufticc  &  dans  la  vertu  ,  ces 
mêmes  peuples  ne  difcnt  mot  ; 
d'où  vient  ?  n'ont-ils  pas  plus 
d'intérêt  à  fa  belle  éduca- 
tion qu'à  fon  augufte  naif- 
fancc  ?  n'cft-ce  pas  alors  pro- 
prement qu'il  leur  cft  donne 
pour  les  gouverner  ?  Les  peu- 
ples devroient  célébrer  trois 
fcrcs  pour  un  Prince ,  (a  naif- 
fance  ,  fa  belle  éducation  ,  fon 
heureux  gouvernement.  La 
première  eft  établie  éhez  tous 
les  peuples  ,  les  deux  autres 
ne  le,  fgnt  prefque  nulle  part. 
'       '*    f.Qu'cftv 
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^  Qjj'eft  -  ce  que  la  vie  des 
Grands  ?  une  vie  dont  l'a- 
mour propre  eft  l'ame  Se  com- 
me le  principe  en  tout  &  par- 
tout :  une  vie  que  l'inclination 
infpire  ,  que  le  naturel  fécon- 
de ,  que  les  bienfcances  rè- 
glent ,  que  les  pompes  fcdui- 
fent  ,  que  les  richeifes  favo- 
rifeot ,  que  le  plaifir  entraîne 
8c  domine  fans  ccflfe  :  une  vie 
où  l'on  peut  tout  ce  que  l'on 
▼eut  5  &:  où  l'on  ne  veut  que 
le  repos  &  la  joie,  le  conten- 
tement des  partions  ,  la  fatif- 
fadion  des  fcns  :  une  vie  dont 
le  foin  principal  cfl:  d'écarter 
loin  de  foi  tout  ce  qui  peut 
déranger  ,  troubler  le  moins 
du  monde  ;  où  l'on  ne  pcnfc 
nuit  &  jour  qu  à  fc  dérobée 
aux  moindres  incommoditcz  5 
qu'à  s'échapper  aux  plus  le- 

N 
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gcrcs  inqi)iétndcs  ,  qu'à  fe 
rendre  inaC'CclTiblc  à  routes 
les  mifercs  de  la  vie  ^quâ  vi- 
■vre  Si  à  vivre  delicieufcmeiu: 
c'cft  un  enchaînement  de  ài- 
vertiffemens  fucccfllfs  qui  ne 
laiflent  aucun  vuide  5  un  tiflii 
<î'or  ,  tour  y  brille  ,  tout  y  fé- 
duit  les  fcns  déjà  trompez  t 
un  mouvement  perpétuel  , 
l'on  ne  s'arrête  que  là  où  les 
ris  ftc  les  jeux  fe  prefentenc 
avec  plus  d'agrémcnA  ,  là  où 
la  cupidité  fe  fent  flartée  d'u- 
ne plus  douce  émotion  :  un 
cerck  de  tnille  diflPcrens  plai- 
fîrs  ;  la  bonne  chère  ,  les  fef- 
tijis  5  le  jeu  ,  la  promenade  , 
les  parties  de  chafTe  ,  les  doux 
ifoyages  ,  les  compagnies  ,  les 
/peâ:acles  font  une  viciflîtu- 
de  agréable  qu.i  prévient  le 
t^cgoûi^u'a  coutume  de  doa- 
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«cr  le  même  plaifir  continué  , 
&  qui  introduit  cette  rejoiiif- 
fante  variété  ,  l'amc  Se  l'afTai- 
fomiement  de  tout  plaifir. 

^  O  tems  5  ô  mœurs  !  la 
NoblefTe  eft -elle  devenue  un 
titre  poui*  ne  fcavoir  rien  , 
&  fuffic  -  il  d'être  noble  au- 
jourd'hui pour  avoir  droir  de 
vivre  dans  une  ignorance  fu- 
pcrbe  5  que  de  jeunes  gens  à 
la  Cour  &  à  la  Ville  qui  en- 
yvrez  de  leur  naiflance  ne 
font  d'autre  étude  que  celle 
d'une  généalogie  dont  fc 
nourrit  leur  vanité  ?  Jeune  Se 
ftudieux  Marquis,  qu'on  célè- 
bre l'ancienneté  de  ton  nom  , 
les  nobles  alliances  de  ta  fa- 
mille 5  les  grands  emplois  de 
tes  pères  3  pour  moi  j'admi- 
re ton  efprit  déjà  mcur  ,  pc- 
actrant,  appliqué  5  cet  amouc 
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de  l'étude  (  noble  prcferva- 
tif  contre  le  dérèglement  des 
pafïlons  )  qui  foûtcnu  d'une 
heurcufc  vivacité  de  génie  , 
t'a  donné  en  fort  peu  d'an- 
nées une  ouverture  pour  les 
belles  fciences.  La  Républi- 
que des  Lettres  attend  avec  a- 
vidité  de  tes  produdions ,  6i  fe 
réjouit  de  voir  que  dans  moins 
de  trois  luftrcs  elle  peut  avoir 
un  autre  R  A  B  u  t  i  n. 

^  L'homme  noble  n'eft  pas 
moins  obligé  de  tout  fca- 
voir  5  que  de  tout  taire  no- 
Wlcment. 

c^  Un  gcnic  du  premier  or- 
dre cmbraHc  tout  ,  Hiftoire  , 
Philofophie  ,  Jurifprudence  , 
Politique  ,  Morale  ,  beaux 
Arts  ,  fcience  des  détails  &: 
dcsbefoins  d'im  Etat;  démê- 
le merTcillcufement  les  diffe- 
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rens  myftercs  des  Couronnes  , 
pofledc  cgalcment  bien  &  le 
monde  &  la  Ville  &  la  Cour , 
fçait  cftimcr  les  chofcs  tout 
autant  qu'elles  valent  ;  des 
points  contcftez  ne  fe  conten- 
te pas  d'en  fçavoir  ce  qui  fc 
dit  de  part  &  d'autre  ,  mais 
les  examine  par  lui  -  même  , 
en  juge  &  toujours  fainemcnt 
fans  jamais  porter  à  faux. 
Dans  le  cabinet  il  fc  joiic  des 
matières  les  plus  embaraf- 
fées  ;  a  le  talent  d'appcrcc- 
voir  d'abord  un  faux  raifon- 
ncment  enveloppé  fous  des 
termes  vrais ,  ne  fe  laifl'c  point 
éblouir  par  de  grands  mots  > 
par  des  paroles  vuidcs  de  fens, 
ne  fe  paye  point  d'une  étude 
fuperfîcielle  ,  &  ne  fe  conten- 
te qu'en  tarant  les  chofes  à 
fonds.  Dans  les  convetfations 
Niij 
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il   parle    des    grandes    chofcs 
comme  s'il  ignoroir  les  peti- 
tes 5  &  des  petites  comme  s'il 
jonoro.r    les  grandes  ,    donne 
à   chacun   le    moîcn  de   taire 
paraître    Ton     cfpric    fans    fe 
prévaloir  du  fien  ,  fe  foûtienc 
tûiijours  par  un  tour  fin  &  par- 
ticulier ,  par  Dm  grande  déli- 
catcfTe   de  penfees  fonde'es  fur 
la  droite  raifon  ,  S^  a  comme 
le  fecret  de   civilifer  les  fcien- 
Ges.  jeune  NoblelTe  qui  éle- 
vée dans   une  injufte    préven- 
tion contre  les  fcienccs,    ron- 
giriez  prefquc    autant  de  paf- 
fcr   pour  feavant  que  de  paf- 
fer  pour  lâche  ,  c'cft  là  le  por- 
trait du  Grand  Prince 
qui   habite  fur  le    bord  de  la 
Seine ,  ce  Héros  fameux  fi  ché- 
ri de  rheriticr  préfomptif  de 
la  Couronne  ,  né  pour  le  Trô- 
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ne  de  l'aveu  du  premier  des 
Monarques  ,  que  toute  l'Euro- 
pe révère  comme  un  grand 
Capitaine  ,  en  qui  fe  trou- 
vent la  valeur,  la  prudence > 
l'intelligence  du  commande- 
ment ,  la  maturité  du  con- 
feil  5  le  don  de  fe  faire  aimer 
des  troupes ,  l'art  de  camper  j 
le  fecrec  de  ne  manquer  ja- 
mais d'efpions  fidèles,  de  pré- 
venir tous  les  artifices  mili- 
taires de  l'ennemi  rule  fans 
pouvoir  en  être  fiirpris  ;  la 
fcience  de  livrer  des  combats  , 
de  prendre  des  villes  ,  de  ga- 
gner des  bataill&s  ;  il  n'auroic 
qu'à  paroître  au  milieu  d'ua 
camp  5  pour  y  briller  du  mê- 
me éclat  que  Tes  pères.  Vigi- 
lant ,  aâ:ir  ,  infatigable  on  Is 
verroit  aller  de  rang  en  rang, 
cmbraffa;  k  foldac  >  le  rea^ 

Niiii 
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drc  invincible  en  lui  com- 
muniquant ce  beau  feu  de 
guerre  qu'il  a  apporté  en  naif- 
fant  ,  &  dont  il  a  donné 
dés  fa  tendre  jeunefTc  des 
preuves  fi  glorieufes.  Los  Of- 
ficiers Généraux  ,  comme  des 
Capitaines  Grecs  ,  apprcn- 
droient  de  lui  comme  d'un 
Alexandre  l'arc  de  vaincre 
toujours ,  &  de  n'être  jamais 
•vaincu  :  modèle  des  beaux  cf- 
prits  autant  qîie  le  modèle 
des  grands  Capitaines. 
^  «^  fr///f  né  dans  le  fein  de 
la  riante  profperité  ,  élevé 
dans  l'abondance  de  toutes 
chofes  5  coule  mollement  Tes 
jours  dans  toutes  les  délices 
du  (ieclc  5  les  goûte  à  longs 
traits  fans  jamais  s'en  raffa- 
fier  ,  &  s'il  les  fufpend  quel- 
quefois ,  c  cft  pour  les  rcprcn- 
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«^rc  bientôt  aptes  avec  plus 
de  renfualitc.  Tous  les  mo- 
mcns  de  la  vie  font  pour  lui 
des  momens  charmans  j  ï  de 
nouveaux  jours  fuccedent  des 
fctes  nouvelles  5  dégoûté  de 
la  Cour  5  il  vient  fe  réjouira 
la  Ville  ,  &  part  pour  la  cam- 
pagne dés  qu*il  prévoit  de 
l'ennui  à  la  Ville  ;  les  plaifirs 
marchent  toujours  à  fa  fuite , 
&  naiflfcnt  pour  ainfi  dire 
fous  fcs  pas  5  il  ne  fçait  ce  que 
c'cft  ,  Se  n'a  pas  même  le  tcms 
d'être  malheureux  :  fa  vie  eft 
une  vie  toute  de  joie  ,  mais 
helas  !  à  quoi  vient-elle  abou- 
tir ?  Au  milieu  de  tant  &  de 
fi  paifibles  douceurs  la  mort 
avec  fcs  ttiftcs  compagnes 
vient  frapper  à  fa  porte  ,  elle 
entre  fans  cérémonie  dans  fes 
appartcmcns  magnifiques ,  pc- 
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nctrc  à  traders  Tes  lambris 
clorez  5  &:  le  va  trouver  dans 
mi  alcôve  enfoncé.  A  Tinf- 
tant  CCS  granides  joies  s'éva- 
nruifTent  ,  certc  chaîne  de 
plaifirs  fe  romp  ,  il  s'agit  de 
rendre  compte  de  fa  foi  &  de 
fa  Religion  ,  à  qui  1  à  un  Dieu 
fouffrant  ,  crucifié  ,  mort  pour 
fon  falut  :  une  triftcflTe  mor- 
telle s'empare  de  fon  cœur  , 
l'idée  des  plaifirs  qui  le  quit- 
tent 3  le  tourmente  :  l'image 
des  maux  qui  le  menacent  le 
defefperc.  Son  bonheur  pafTé 
fait  fon  malheur  prcfent ,  &: 
fera  peut  -  être  fon  ftipplice 
éternel  j  il  pâlit  >  frémit  ,  fe 
meurt  datw  fon  fupcrbe  lit  , 
que  devient-il  ? 

•[[  Trille  condition  des 
Grands  1  pendant  leur  vie  le 
monde  les  comble  de  joie  ,  à 
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la  mort  ce  méii>c  moadc  les 
accable  d'amertume. 

f[    Un   grand  bonheur  eft 
ordinairement  fuivid  une  gran- 
de affliction,  &  le  moi  en  in- 
'  faillible   de  mourir  content  , 
c'cil  de  vivre  malheureux. 

•[]"  L'exemple  peut  tout  , 
mais  chez  les  Grands  feule- 
ment. Que  Merefc  homme  du 
peuple  fans  autorité  ,  fans 
nom  5  fc  mette  en  tête  d'éta- 
blir un  ufage  ,  qu'il  s'y  con- 
forme le  premier  ,  fe  donne 
des  mouvcmens  infinis  pour 
être  fécondé  ,  qu'en  eft-il  ? 
rien.  Son  exemple  eft  fans 
confequcnce  comme  lui  >  on 
auroit  beau  l'approuver  en 
fecret ,  on  le  condamnera  tou- 
jours en  public  ,  on  le  trai- 
tera de  fol ,  on  craint  de  de- 
venir   peuple    en    l'imitant  \ 
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c'cft  de  quoi  la  vanité  natu- 
relle à  tout  homme  ne  s'ac- 
com.modc  pas.  Nifitofle  parle  , 
fe  montre  ;  deflors  fans  exa- 
men ni  reflexion  on  s'accom- 
mode à  Tes  airs  ,  à  fes  ufagcs  , 
chacun  devient  le  fingc  de  fa 
grandeur  ,  c'cft  un  modèle  , 
le  Roturier  comme  le  Noble 
tache  de  le  copier  depuis  le 
matin  jufqn'au  foir. 

^  Plus  de  Police  ,  plus  de 
différence  entre  les  condi- 
tions ;  on  ne  fe  mefurc  ni  fur 
l'état  ni  fur  fes  forces  ,  mais 
fur  l'état  Se  fur  les  forces 
d'autrui.  Ce  n'eft  pas  le  bien 
c'eft  le  voifin  qui  règle  l'é- 
quipage ,  c'cft  la  compagnie 
qui  rcolc  le  jeu  ,  c'eft  le  monde 
qui  règle  la  table  ,  c'cft 
l'envie  de  s'égalifer  avec  les 
plus  grands  que  foi ,  qui  règle 
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toute  la  dépenfc.  On  fe  ruine 
en  imitation  ^  la  Province  en 
imitant  la  ville.  Se  la  ville  ea 
fiiivant  la  Cour  île  Provincial 
en  fejoumanc  quelques  an- 
nées à  Paris  &  la  Provin- 
ciale en  fc  rendant  efcla- 
ve  de  toutes  les  modes  nou- 
velles. 

i^  Un  homme  en  place  donc 
les  moeurs  font  déréglées  cft 
comme  une  loi  de  péché ,  & 
une  loi  vivante  qui  a  beau- 
coup plus  de  force  que  toutes 
les  loix  écrites.  Entêté  que 
l'on  eft  de  lui  rcflcmbler  , 
&  ne  pouvant  rimitcr  dans 
les  vertus  qu'il  n'a  pas  ,  on 
l'imite  dans  les  vices  qu'il 
a  ;  comme  Ci  la  pourpre  qui 
le  couvre  peut-être  ,  rcndoit 
fcs  crimes  illuftrcs  :  on  fait 
gloire  de  ce  qui  eft  dans  le 
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fond  un  fiijer  de  honte  ,  Si 
par  une  vanité  diabolique  on 
simagine  être  grand  en  de- 
venant rimitatcur  de  fes  de- 
fordres. 

^  Vertu  à  l'cpreuvc  ,  pkté 
bien  affermie  ,  que  celle  qui 
rcfifte  à  la  corruption  qui 
vient  de  la  part  des  puilTan- 
ces  :  eft-on  prés  d'eux  \  leur 
contredire  alors  ,  c'eft  force 
d'cfprit  &  gencrofité  Chré- 
tienne 5  qui  en  eft  capable  ? 
leur  applaudir  ,  c'eft  foibleffc 
6i  irréligion  5  qui  n'en  eft  pas 
coupable  ?  c'eft  les  choquer 
dit -on  5  les  irriter,  encourir 
leur  difgrace  que  de  ne  pas 
les  imiter  3  on  veut  leur  plaire , 
&  le  moïcn  fur  ,  c'eft  de  par- 
ticiper ou  du  moins  d'auto- 
rifer  leurs  débauches.  Ainft 
tous  les  jours  la  Eepubliquc 
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5  affoibUt ,  &  la  Foi  fe  perd 
par  les  mauvais  exemples  que 
ks  Grands  donnent  aux  pe- 
tits. 

^  Grandeurs  humaines  , 
■^urce  d'uoc  infinité  de  dc- 
fordres  dans  l'Etat ,  5d  d'une 
infinité  de  crimes  dans  la  Re- 
ligion. Un  Chef  ne  périt  j\v 
inais  feul,  fon  exemple  comme 
fa  chute  en  àntraîne  toujours 
■plufieurs. 

^  L'homme  eft  né  libre  , 
toute  dépendance  le  choque, 
mais  la  domination  d'un  hom- 
me de  ticant ,  comme  elle  eft 
ordinairement  tyrannique  ,  le 
jette  dans  le  plus  dur  de  tous 
ks  cfclavages  ;  fuperioritcz 
«ifuportables  que  celles  où  le 
mérite  ni  la  naifTancc  ne  pré- 
fident  point. 

^    L'A  Tcrrtablc    grandeur 
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cft  douce  ,  honnctc  ,  carcf^ 
fante  ,  fc  laifTe  voir  de  prés  ; 
la  faufle  eft  farouche  ,  auf- 
terc  5  méprifantc  ,  ne  fe  mon- 
tre que  de  loin. 

fty-  Unir  enfemblc  le  San- 
(Suaire  &  la  Cour,  aller  dans 
les  différentes  contrées  de 
l'Europe ,  fur  tout  dans  la  Ca- 
pitale du  monde  Chrétien , 
annoncer  avec  pompe  la  fa- 
geflc  du  fils  aîné  de  l'Eglifc  , 
y  ménager  avec  fatisfadion 
les  intérêts  de  la  première 
Monarchie  Chrétienne  ,  y 
foûtenir  avec  une  c^alc  ma- 
jeftc  les  droits  auguftes  du 
Sacerdoce  &  de  la  Roiauté. 
Ce  portrait  d'un  AmbaiTa- 
deur  Chrétien  me  rappelle 
ce  Cardinal  François  plur 
grand  par  fa  pieté  &  par  ks 
vertus ,  que  par  fa  naiffance 
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S:  par  fa  fortune  ;  qui  a  eu 
dans  fa  jcunelTe  toute  la  pru- 
dence d'un  âge  avancé  ,  & 
^ui  a  dans  fon  âge  avance 
toute  la  vigueur  de  la  jcuncf- 
fe  ;  qui  avec  l'éclat  de  fon 
fang  a  apporté  tous  ces  dons 
excellcns  dont  le  Ciel  a  cou- 
tume d'enrichir  les  grandes 
amcs  :  toujours  employé  dans 
des  Traitez  importans  ,  dans 
des  négociations  célèbres  , 
dans  des  AmbalTades  dclicà- 
res ,  où  il  s'agififoit  quelque- 
fois de  la  dedinée  de  pluficurs 
Roiaumes  ,  &  toujours  au 
deflTus  des  emplois  :  d'un  bon- 
heur à  l'épreuve  de  tout  évé- 
nement 5  qui  l'a  fait  profpcrer 
dans  des  rencontres ,  où  l'on 
a  vu  échouer  plus  d'une  fois 
les  plus  grands  génies  ;  d'u- 
ne pohtique  qui  réunit ,  (  ce 
O 
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<]ui  cft  très -rare,  )  toute  la 
vivacité  du  génie  François , 
pour  pénétrer  dans  les  diflfe- 
rcns  myftcrcs  des  Cours  é- 
trangercs ,  &  toute  la  prudeiv 
ce  du  génie  Italien  ,  pour  te- 
nir une  conduite  d'un  Minif- 
tre  étranger  qui  ne  fçait  pré- 
cifémcnt  que  ce  qu'on  vewt 
bien  qu'il  fçachc  :  d'une  fa- 
geffe  qui  l'a  rendu  heureux 
,dans  toutes  Tes  entreprifes 
fans  avoir  Jamais  fait  aucu- 
ne fauife  démarche.  En  un 
mot  ce  grand  pcrfonnagc  (i 
zélé  pour  Dieu  &:  pour  fon 
Koy  5  qui  a  rendu  plus  de  fer- 
vices  à  la  Religion  &  à  l'E- 
tat  ;  que  la  Religion  n'a  de 
dignitcz  &  l'Etat  de  recom- 
penfes.  Cet  illuftre  Prince  de 
i'EgUfe  Gallicane ,  que  nous 
(buhaitions  impaticmn^nt  de 
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revoir   ,     cft    enfin  arrivé  fur 
nos    frontières.    La   Cour   de 
Rome  cft  chagrine  du  déparc 
de  cet  Amhaifideur  très  Chré- 
tien ,   &:   la  Cour  de  France 
la   fera   bientôt  du   retour  dw 
Nonce  Apoftoliquc  :  émincn- 
tcs   qualitez  de  part   Si   d'au- 
tre 5  gentc  heureux  ;  rares  ta- 
Icns  ,  vertus    fubUmes  :    éle- 
vez l'un  $c  rautre  dans  l'éco- 
le de  la  fagelïe  ,  nourris  dan-s 
les    fecrcts  des   deux   premiè- 
res Cours  de  l'irnivcrs ,  con- 
fommez     dans     la     politique 
Chrétienne  ,  tous  deux  d'u^nô 
humeur     égale  ,  '  d'un    abord 
gracieux  :   le   Cardinal   Fran- 
çois   a  charmé    le    Souverain 
Pontife  ,   &  le  Cardinal   Ita- 
lien a  charmé   le  Gnnd  Mo- 
narque.   Qae  de  mente   dan» 
CCS  deux  Eminencçs  ? 
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«y*  Un  Général  d'Armée 
ne  commande  pas  avec  plus 
d'empire  à  fes  foldats  que  Tm- 
flU,  Tout  eft  tyranniquc  chez 
lui  jufqu'à  fa  protection,  foit 
que  ce  foit  manque  d'éduca- 
tion &  dureté  de  tempéra- 
ment ,  foie  qu'il  prétende  fc 
dédomag-r  par-là  de  rinjuftc 
opprefïîon  dont  on  a  ufé  à 
fon  égard  ;  c'eft-là  juftement 
ce  qui  devroit  le  rendre  plus 
traicable  ,  &  lui  faire  com- 
prendre tout  lo  ridicule  d'un 
tel  excès.  Erreur  grofïicre  ,  s'il 
s'imagine  par  fes  airs  de  hau- 
teur fc  faire  un  nom  ,  fe  don- 
ner pour  ce  qu'il  n'eft  pas  ,  5c 
effacer  toutes  les  idées  que 
l'on  peut  avoir  de  la  balfelfs 
de  fon  origine.  C'eft  alors 
que  tout  fe  reveille  ,  on  de- 
mande qui  il  eft,   on  le  fçaic 
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d'abord ,  5c  au  moment  on  le 
méprifc. 

ifl  L'art  de  fc  faire  valoir 
fait  le  mérite  &:  la  ruine  des 
petites  gens  en  place. 

^  Ces  hommes  inacceffi- 
blcs  ,  que  le  Prince  ami  du 
peuple  les  dégrade  ,  ou  que 
la  fortune  les  rcnverfe  ,  alors 
ils  rentreront  dans  leur  pre- 
mier naturel  5  par  leur  chu- 
te ils  deviendront  traitablcs 
comme  avant  leur  élévation  , 
mais  on  n'aura  plus  befoin 
d'eux.  Prendre  plaifîr  à  les 
voir  ainlî  tomber ,  la  fatisfa- 
élion  feroit  -  clic  criminelle  ? 
c'tft  fc  rcjoiiir  du  bien  pu- 
blic. 

«y  \J\^  Chancelier  ne  doit 
vivre  que  pour  Dieu  ,  pour  le 
Roi  &  pour  les  peuples.  Ce 
pcrfonnagc  qui  ne  pcnfe  qu'à 
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maintenir  le  bon  ordre  &  la 
difciplinc  dans  l'Etat ,  d'une 
probité  à  toute  épreuve  ,  d'u. 
ne  pénétration  à  qui  rien  n'^é- 
chappe  5  d'une  politique  qui 
prévoit  tout  ,  d'un  difccrne- 
ment  qui  démêle  tout ,  d'une 
religion  qui  décide  de  tbut  , 
pourroit  -  il  fous  le  rcgne  du 
premier  des  Rois  ne  pas  être 
le  premier  de  fcs  fujets. 

%  Qii'on  n'élevé  dans  la  Ré- 
publique 5  qu'on  ne  donne  Ics^ 
emplois  qu'à  ces  grandes  a- 
mcs  qui  ont  le  talent  de  com- 
mander fans  dominer ,  de  pu- 
nir fans  qu'on  leur  en  fçachc 
mauvais  gré  ,  de  refufer  a- 
pres  avoir  fait  goûter  les  rat- 
fons  du  refus  j  qui  sVntcn- 
dcnt  à  difcerner  les  efprits  ,  à 
les  contenter  ,  à  les  faire  va- 
Ipir ,  &  qui  tiennent  pour  m*- 
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ximc  5  qu*««  Grand  ne  doit  s'ef" 
timcT  heureux  qu  autans  qutt  * 
le  pouvoir  cj^  loccafion  de  faire 
des  heureux  :  à  ces  bons  cœurs 
fenfiblcs  aux  mifercs  des  au- 
trcs  ,  toujours  prêts  à  s'in- 
tcrcflcr  vivement  pour  les 
malheurs  des  familles  ,  à  pré- 
venir par  leurs  petits  foiss  les 
difgraces  prochaines  j  à  ces 
gens  mcritans  qui  ayant  un 
mérite  réel  devers  eux  ,  ne 
courent  point  après  un  chi- 
mérique en  déploiant  avec 
arrogance  leur  autorité,  leurs 
droits  ,  leurs  privilèges  ;  n'en 
ufant  au  contraire  que  pour 
maintenir  le  bon  ordre  ,  & 
pour  fauver  les  intérêts  des 
Tiens,  Avec  une  fi  fage  pré- 
cautk>n  les  Provinces  feront 
tranquilles  ,  les  villes  paifî- 
bles,  les  coinmunautcz  aima* 
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blcs,  les  voûtes  du  Cloître  ne 
retentiront  plus  du  bruit  con- 
fus d'une  infinité  de  juftes  , 
quoiqu  indifcrets  &  irréligieux 
murmures  5  les  murs  des  Ab- 
baïes  feront  des  barrières  fa- 
crces  qu'on  n'ofera  plus  fran- 
chir 5  le  Séculier  fera  en  repos 
chez  lui ,  ôc  le  Moine  en  fa 
cellule. 

0^  Quelle  metamorphofc 
ilans  une  nuit  l  Vrjin  ctoit 
hier  débonnaire ,  affable ,  d'un 
tres-bon  commerce ,  on  alloic 
chez  lui  fans  façon  ,  on  le 
voioit  à  toute  heure ,  fon  plai- 
fir  étoit  de  fe  rendre  acceflfî- 
blc  à  tout  le  monde  5  &  au- 
jourd'hui il  eft  fier  ,  hautain , 
dédaigneux  ,  connoiffant  très- 
peu  de  gens  :  c*eft  un  homme 
rare;  un  portier  peu  gracieux 
défend  Tcntrce  de  fon  logis , 

on 
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on  ne  pencirc  dans  Tes  ap- 
partemcns  qu'avec  peine  ,  on 
fc  croit  heureux  d  arri^rc^  dans 
fon  anti  chambre  ,  &  de  n"c- 
trc  pas  renvoyé  à  ui\  antre 
jour.  Vous  ,  qu'une  affaire 
importante  amené  ,  ne  vous 
laffez  pas  ;  on  ne  le  voit  point 
encore  ,  ce  n'efl:  pas  qu'il  foc 
fort  occupé  ,  mais  c'cil:  qui 
veut  vous  donner  le  tems  de 
confidcrcr  la  magnificence  de 
fon  logement  ,  de  rcBéchir 
fur  fa  granicur  i  C'eJ}  le  grand 
air  de  Je  fiire  attefidre  :  à  la 
fin  il  parole  avec  un  air  gra- 
ve ^  afifcélc  5  vous  écoute  un 
moment  ,  vous  répond  à  de- 
mi mot  ,  vous  accorde  tout 
au  plus  fa  proteélion  Se  jamais 
fon  amitié  ;  par  un  humble 
fouris  vous  témoignez  être 
w^s-fatisfaic  ^  quqique  dans  le 

P 


ijQ         Le  g e n  I è 
fond  vous    foïcz  trcs- mécon- 
tent. Qw.i  a  produit  un   fi  fou- 
dain   changement  ?  Ton  éléva- 
tion ,  fa  fortune. 

•[  Les  honneurs  changent  la 
fnœnrs ,  les  airs  §<:  les  maniè- 
res i  en  changeant  de  condi- 
tion 5  on  change  en  partie  de 
naturel  ,  on  fc  fait  comme  un 
fécond  tempérament  5^  une  fé- 
conde nature  ,  la  preuve  s'en 
fait  fcntir. 

^  L'orgueil  prcfque  infc- 
parablc  de  la  grandeur  cft 
comme  un  poifon  fubtil  qui 
fe  gliffe  de  toute  part  dans 
l'ame  des  Grands  5  ceux  qui 
croient  les  plus  fouples  dans 
une  condition  médiocre  de- 
viennent quelquefois  les  plus 
intraitables  dans  une  fortune 
confiderablc. 

<|  On  connoîc  la  naifTançe 
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Sî  l'cxtra^flion  du  pcrfonnagc 
qui  gouverne  ,  par  la  conduite 
qu'il  tient  ;  il  cft  trcs-rarc  dé 
s'y  méprendre.  La  clémence 
fait  le  cara^erc  des  cœurs  no- 
bles ,  la  fierté  celui  des  amcs 
baffes. 

^  Dire  d'un  Prince  qu'il 
a  les  manières  populaires  , 
c'cft  dire  qu'il  cft  adoré  du 
peuple  ;  le  grand  C  ^  ^  doit 
être  bien  adoré. 
•  c^  Chez  les  Grands  les  of- 
fres de  fervicc  font  ordinaire- 
ment fauflcs  5  s'ils  ne  rcfufent 
pas  c'cft  politeflc  ,  ils  n'en 
viennent  pas  pour  cela  aux 
effets  5  paroles  fpccieufes  , 
promeflfes  vuidcs  de  réalité 
que  les  leurs  :  Claudion  vous 
dira  à  tous  momens  ,  fat  fort 
M  cœur  lotrc  affaire  :  l*auraifoin 
tle  méttagcr  vos  intcrèts ,  lang4- 

Pi; 
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ge  de  bienfeance  qui  ne  trom- 
pe que  le  menu  peuple  ,  n'en 
croiez  rien  ;  dans  le  fend 
CUudion  n'eft  attentif  qu'aux 
(îens  propres  ,  la  diftribunoti 
des  grâces  qu'il  a  en  main  fc 
fait  toujours  en  faveur  du 
plus  offrant  ,  fa  protcdion  eft 
achetée  fort  chère  ,  tout  fe 
vend  chez  lui.  Le  tems  c^.eja  (î 
précieux  en  lui  -  mcme  rc- 
hauiTe  fun  prix  fous  fes  'lam- 
bris dorez  ,  l'entrée  coûte  & 
la  fortie  encore  plus. 

i^  Les  grandeurs  ouvrent  la 
porte  à  tous  les  vices  ,  &  les 
abbaiiTcmens  la  ferment. 

^  Les  petits  ont  beau  être 
vicieux  par  inclination  ,  il 
faut  qu'ils  foient  fagcs  par 
force  5  le  fuperBu  leur  man- 
que 5  à  peine  ont  ils  îc  nccef- 
faire  ,  loin  des  occafions ,  nuU 
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le  amorce  à  leur  cupiclité.  Le 
moicn  d'être  tenté  de  mol- 
IcfTe  fous  un  habit  fimple  , 
dans  un  coin  de  maifon  où 
Ton  traîne  des  jours  triftcs 
&  languiflans  ,  foibles  tenta- 
tions que  les  leurs  ,  elles  ne 
"féjourncnt  pas  ,  avec  le  mat" 
elles  apportent  le  remède. 

^  Les  Grands  au  contraire 
font-ils  fages  par  inclination  ? 
ils  deviennent  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  vicieux  par  necefTité  .;  les 
objets  de  concupifcence  eu 
foule  &r  à  toute  heure  paffent 
6c  repaffent  devant  leurs  yeux  , 
leurs  fens  en  font  frappez  , 
leurs  paflions  fe  réveillent  , 
l'occafion  fe  prefente  ,  les  cir- 
conft.inces  les  favorifent  ,  la 
tentation  cft  forte  ,  l'homme 
eft  fo  ble  î  dans  ciucls  égAre- 
mcns   ne  donnent  -  ils    pas  a- 

Piij 
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lors  y  fi  Dieu  ne  les  foûticnt  ? 

ç5=  Xante  a  VadrefTe  de  s'ap- 
propricr  le  bien  d'autrui  ,  d'en- 
tretenir un  certain  nombre  de 
domeftiqucs  ,  de  fe  donner  un 
équipage  fans  qu'il  lui  en  coû- 
te ;  plus  de  quatre  vont  à 
pied  qui  ont  leur  carroffc  à 
leur  porte. 

^  U  î  Grand  ne  fe  fauvcra 
jamais  qu'il  ne  refifte  à  tous 
les  objets  de  cupidité  qui  l'cn- 
vironncnc  ,  voila  qui  cft  fur  s 
fc  fauvcra  t  il  ?  qui  diroit ,  non 
i^roic  plutôt  crû  que  celui 
qui  diroic  oui  ,  pour  moi  j'en 
doute. 

^  OllP  de  talens  ,  que  de 
vertus  ne  faut  -  il  pas  pour 
faire  un  Nonce  Apoftoliquc  , 
un  Député  du  S.  Siège  ?  Un 
génie  heureux  qui  d'un  air 
noble   U  aifc    fçache   traiter 
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avec  les  Grands  &  avec  les 
Minidrcs  ,  né  en  quelque  ma- 
nière pour  parler  aux  Rois  ; 
Un  cœur  facile  ,  ouvert ,  pro- 
pre à  fc  faire  des  amis  chez 
les  étrangers  ,  digne  de  l'afife- 
ûlon  de  tous  les  Princes  ;  Un 
<:fprit  bon  ,  infiniment  éclai- 
ré pour  entrer  dans  toutes 
fortes  d'afiPaires  ,  infiniment 
prudent  pour  les  manier  à 
propos  5  iitfiniment  modéré 
pour  fçavoir  les  fufpcndrc 
dansl'occafion  ;  Un  jugement 
ferme  5  incapable  de  mollir  , 
de  prendre  le  change  ,  de  fe 
laifTer  corrompre  par  les  pref- 
fantesfolHcitations  d'un  Cour- 
tifan  accrédité  :  Une  entiè- 
re droiture  qwi  décide  tou- 
jours en  faveur  de  la  juftice  , 
qui  dans  les  differens  partis 
qui    peuvent    fe    former   en* 

P  liij 
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trc  les  Monarchies  Chrcrîcrr- 
ncs  ,  fçait  demeurer  neutre  5 
ne  s'attache  qu'à  la  vérité  , 
&:  porte  à  prononcer  ,  s'il 
cft  bcToin  ,  contre  roi-iT>cmc  : 
Un  grand  fond  de  Religion; 
eniploicr  toute  Ton  autorité 
auprès  du  Souverain  pour 
abolir  les  ufages  fufpecSts  s'il 
y  en  a  ,  pour  bannir  le 
fcandalc  ,  étouffer  la  femencc 
d'une  fatiiTe  doélrine  ,  faire 
revivre  l'ancienne  difciplinc  , 
j'i!  eft  necc flaire  :  Une  pro- 
fonde fa^clTc  ;  démêler  les  dif- 
fcrcns  projets  de  l'une  & 
de  l'autre  Cour  ,  fc  gaoacr 
le  génie  de  la  nation  avec 
qui  il  négocie  ,  fans  choquer 
celui  de  la  (icnnc  ,  ne  per- 
dre jtinTais  de  vue  les  inté- 
rêts de  l'Eglifc  univcrfclle 
dont  il  cft  l'Envoyé  ,  j'intc- 
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refler  pour  fcs  minifircs  ,  Tes 
droits  j  fes  ordonnances  5  Se 
avoir  en  mcme-tems  le  fccret 
de  ne  porter  aiiCLiii  préjudice 
aux  loix  ,  privilèges  ,  coutu- 
mes de  l'Eglifc  particulière 
où  il  cft  ;  les  grandes  qualitez 
qui  font  les  Miniftrcs  d'Etat 
«e  font  qu'à  moitié  un  tel 
miniftre  de  l'Eglife  ;  des  ta- 
kns  éminens  fuflSfent  pour  ce- 
lui là  &  ne  fuffifent  pas  pour 
celui-ci  ;  il  faut  de  plus  des 
vertus  émincntes. 

ip^  \Jr\  Nonce  d'un  fi  beau 
caradere  en  qui  font  réunis 
ces  admirables  dons  du  Ciel , 
&:  qui  les  relève  même  par 
des  manières  ofîicieufes  Se 
pleines  de  politefTe  ,  j'ofe  le 
dire  ,  n'eft  pas  donné  tous  les 
jours  à  l'Eglifc  ,  ni  envoyé 
indifféremment     à    tous     les 
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Princes  de  h  terre.    On  le  vit 
paroîtrc   fur   h  fin   du  ficcle 
palTë   dans    la    première   Mo- 
narchie du  monde  Ch-rétien  , 
te  on  l'y  voit  encore  aujour- 
d'hui av^C  cette  pompe  ,  cet- 
te   magnificence     fi    capable 
d'augn^nter  la  vénération  des 
fidèles  5   en  lîiémç  -  tçm<  qu'- 
elle étale  la  dignité  du  grand 
Pape   dont   il     eft  une  fidèle 
copie  5  Si  la  Souveraineté  du 
grand  Monarque  dont  il  a  fçû 
gagner  le  grand  cœur.  A   la 
Cour  où    les  Grands    même 
font  petits  ,  c'çft-là  où  il  briU 
le  davantage  ;  un  certain  air 
de  douce  majefté  5  un  dehors 
tout  de  grâce  ,    la    phifiono-» 
mie  la    plus  belle  Se  la  plus 
beurcufc    du  monde  annonce 
liu   premier   abord   fon  mcri^ 
te  5   &c  frappe  toujours  égale- 
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ment.  Ainîc  des  AmbafTa- 
deiirs  Tes  collègues  ,  accrédi- 
té chez  les  Miniftrcs  ,  adoré 
du  peuple  ,  chéri  des  Princes, 
^  de  qui  ne  l'eft-il  pas  ?  le 
Courtifan  inquiet  qui  fe  dé- 
goûte de  tout  y  le  voit  tou- 
jours paroîcre  avec  un  nou- 
veau plaifir.  Q^'il  cQ;  délicat 
dç  lui  fucceder  ?  heureux  le 
façré  Collège  qui  vient  de 
faire  une  fi  belle  acquifitioa 
en  fa  pcrfonnc  l  belle  cfpc- 
rancc  que  G  ha  l  t  i  e  r  1  co 
pcrfonnage  iî  capable  de  rc^ 
gir  un  Etat  ,  gouvernera  un 
jour  l'Eglife. 

^  La  vraie  grandeur  con- 
fifte  moins  à  être  fait  grand 
par  le  choix  du  Prince  ,  qu'à 
vivre  dans  le  fein  de  la  gran- 
deur détaché  de  la  grandeur 
même. 
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rc  L'Abbé  *  ^  vient  d'être 
nommé  à  l'Evéché  ,  cette 
noiivcll<:  ne  doit  point  fur- 
prendrc  ;  fans  parler  des  fcr- 
viccs  rendus  à  l'Etat  par  fcs 
parens  ,  Ton  nom  ,  fa  nailTan- 
cc  5  fon  éducation  ,  fa  fcien-. 
ce  &  fa  pieté  le  conduifoienc 
à  grands  pas  à  la  Prélature  , 
Si  le  Prince  ne  pouvoir  man- 
quer de  lui  donner  tôt  ou 
tard  le  premier  rang  dans  le 
Sanduaire,  Ce  qu'on  ne  doit 
cclTer  d'admirer  en  lui  ,  c'eft 
qu'à  la  tctc  d'un  des  plus  il- 
luftres  Clcrgcz  du  Roiaumc  , 
placé  dans  un  premier  Sicgc 
Epifcopal  ,  logé  dans  un  ma- 
gnifique Palais  avec  de  gros 
revenus  il  confervc  un  cœur 
pur  5  détaché  de  tout  ,  un  ef- 
prit  uniquement  occupé  de 
ies  fondions  Paftoralcs  j  il  me 
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paroît    moins   grand    dans  le 
Sandiiairc  lorfque   rcvccii  des 
habits  Pontificaux  ,   la    Mitre 
fur   la  icte  ,  la    CrofTe  à  la 
main  ,  une  Croix  d'or  fur  fa 
poitrine  il  prie  comme  un  au- 
tre Moïfc   pour  Ton  peuple  , 
que  lorfque   je  le    vois    à  la 
porte  de  fon    Palais  en  habit 
fîmplc    diftribuanc    fes     reve- 
nus aux  pauvres  ,  comme  S. 
Charles  Borromée,  partageant 
fon  pain  avec  la  veuve  ^  l'or- 
phelin  ,   ne    pcnfant  qu'à  fc 
dépouiller  de  fcs  trcfors  ,  fans 
fc  mettre  en  peine  d'en  jouir. 
Là  je    loiie    la  Religion   d'à- 
voir  fçû  par  cette  pompe  ex- 
térieure de   nos  facrez  Ponti- 
fes infpircr  aux  fidèles    de  la 
vénération  pour  fes  Pafteurs  ; 
ici  j'admire  le  Pafteur  qui  re- 
lève avec  tant  d'éclat  i'hon- 
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nciir  qu'il  reçoit    de  la   Reli* 
gion    ;     là    c'eft    l'Epifcopat 
qui  cft  grand  ,   ici  c'eft  l'E- 
véquc.    . 

05="  L'élévation  à  rEpifco- 
pat  donne  le  titre  de  gran- 
deur j  la  vie  Evangelique  qu'- 
on y  mené  le  fait  mériter.  Peu 
comme  le  fuccclTeur  de  Trofhi- 
fnt  5  joùiiïent  de  la  vertu  ôc 
de  la  grandeur  qui  l'accompa- 
gne 5  comme  d'un  héritage. 

0:5=  Cirille  Abbé  de  Cour  a 
beaucoup  de  pieté  ,  il  a  Tes 
jours  de  retraite  ,  (c%  heures 
de  méditations  ,  il  vie  en  fo- 
liraire  ;  on  le  voit  dans  la 
Chapelle  célébrer  les  faints 
myfteres  avec  une  modellic 
d'Ange  &  un  air  de  Prcdef- 
tiné, 

j     Cdtjarion  malin    Courtiian 
eflallé  dire  à  ion  Toifîn  que 
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CyttUe  par  ce  grand  extérieur 
de  Religion  voLiloit  furprcndrc 
la  pieté  du  Prince  ,  8r.  qu'il 
ne  fongcoit  qu'à  faire  fortune 
fur  la  terre  ,  tandis  que  le 
Prince  ne  fongeoit  qu'à  la 
faire  dans  le  Ciel  ;  il  l'a  die 
tout  bas  5  &  le  Prince  l'a  en- 
tendu. 

rjO'  Bufebe  lorfquc  vous  fû- 
tes nommé  à  1  Evéché  ,  cette 
nouvelle  bien  loin  de  vous 
remplir  de  joie  comme  tant 
d'autres  ,  vous  affligea  5  vous 
parirtes  fuccomber  fous  le 
poids  d'un  fi  pefanc  fardeau  : 
Me  voila  Pâficur  des  Ames ,  di- 
tes vous  ?  chargé  farcotifc(juent 
de  mon  falut ,  é"  de  celui  d'une 
infinité  de  brebis  :  quelle  vigilan- 
te 5  quelle  follicttude  1  comment 
fie  pas  trembler  ?  On  fe  fou- 
visjit  encore  de  ces  belles  pâ- 
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rôles  d'cdifîcation  :  à  l'heure 
qu'il  cft  vous  fouhaittcz  ar- 
demment de  paiîcr  à  un  Ar- 
chevêché -y  zélé  Pafteur  ,  ce 
n'eft  plus  le  grand  nombre  , 
mais  le  trop  peu  de  brebis  qui 
vous  inquiète  5  ce  fardeau  fciloit- 
il  devenu  léger  ? 

^  Rien  de  plus  commun 
que  le  titre  de  Monsei- 
gneur, à  qui  ne  le  donne- 
t-  on  pas  aujourd'hui  ?  à  un 
Commis  qu'on  veut  apprivoi- 
fer. 

9^  Les  Grands  font  des  ori- 
ginaux dont  les  peuples  fonc 
des  copies  ou  bonnes  ou  mau- 
vaifes  ,  à  proportion  que  les 
Grands  font  ou  bons  ou  mau- 
vais ;  &  s'il  n'y  avoit  de  vi- 
cieux que  les  petits  ,  bien  toc 
par  l'imitation  des  Grands,  tout 
le  monde  dcvicndroit  vertueux. 

{0-  An- 
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o:^  Ânthene  cft  fier  depuis . 
fon  élévation  ,  plein  cîe  lui- 
m^inc  ,  ércrnellcmcnc  occupé 
de  fa  puifTance  il  foiiric  à  peine 
à  fon  ancien  aini  qui  paflc  ; 
s'il  s'humanife  avec  un  égal , 
c'cft  pour  reprendre  d'abord 
une  nouvelle  fierté,  il  ne  fami- 
liarife  qu'avec  les  gros  Seig- 
neurs ,  n'a  commerce  qu'avec 
les  Minidrcs,  ne  fort  jamais  de 
l'idée  de  fa  grandeur  pour  fe 
mettre  dans  l'égalité  naturelle 
qu'il  a  avec  les  autres  hommes; 
que  prérend  -  il  par  là  ?  nous 
féduire  ,  fc  faire  confidcrec 
comme  étant  d'une  autre  na- 
ture que  le  refte  des  humains  ? 
l'infenfé  qu'il  eft  ,  il  fe  fédtiic 
lui-même. 

^  Le  tombeau  eft  la  de- 
meure de  tous  les  hommes,  là 
le   riche  Anthcnc  le    trouvera 

CL 
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côte  à  côte  du  pauvre  Cri/ptff^ 
Le  fceptre  &  la  houlette  feront 
confondus  ,  nulle  diftin(5lion  , 
tout  fera  égal  ;  fouvenir  de  la 
mort  ,  remède  contre  la  vanité 
des  Grands. 

^  On  propofeà  un  Prince, 
à  un  Roi  une  couronne  im- 
mortelle 5  un  trône  incorrup- 
tible 5  un  Roiaume  fans  fin  , 
une  domination  ftable  ,  une 
gloire  éternelle  ,  la  pofrcffior» 
de  tout  le  Ciel.  ÔiTeft-ce 
donc  pour  lui  te  pour  fou 
grand  cœur  qu'un  trône  ici 
bas  ,  qu'un  Roiaume  pofTédé 
durant-  quatre-vingts  ans  ,  qu'- 
une domination  temporelle  , 
qu'une  gloire  qui  doit  finir  , 
la  poffellîon  même  de  tout  ce 
inonde  perilTable  ?  un  mo- 
ment J.ins  fa  durée  ,  un  ato- 
me   dans  Cx    grandeur  ,    une 
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Iticiir  dans  Ton  ccht  ,  tm  rien 
clans  Ça  valeur.  Batailles  ga- 
gnées 5  villes  forcées ,  voifins 
ftjbiiigiïez  ,  nations  foùmifcs , 
vjdoires  fur  victoires  ,  cent 
Royaumes  conquis  dans  le 
tems  ne  lui  fervent  de  rien  , 
si\  ne  règne  dans  rcccrniré« 
Etre  né  dans  l'indépendance  , 
élevé  dans  !e commandement, 
&  fc  voir  tout  à  conp  fans 
pouvoir  5  efclavc  &  captif  ; 
d'un  trône  éclatant  palfcr  dans 
une  honteufe  fcrvitudc  ;  de  Roî 
devenir  fujet ,  &  cela  pour  tou- 
te une  éternité  fans  efperance 
de  rappel  ,  nulle  "condition 
plus  malheureufc. 

^  Il  importe  aux  petits  de 
régner  dans  l'éternité  pour  fc 
dédommager  de  la  fervitude 
des  Grands  ,  &:  encore  plus 
aux  Grands  pour  ne  pas  tom- 

Oii 
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ber  dans  la  fcrvitiule  des  pe- 
tits. La  conquête  du  Ciel  doit 
faire  le  bonheur  des  peuples , 
mais  encore  plus  celui  des 
Rois. 

^  Noblefle  5  fciencc  ,  gran- 
des terres  ,  Palais  magnifiques, 
fortunes  puiflantcs  ,  fuprcmcs 
^ignitcz  5  qui  n'a  que  ces  feuls 
biens  n*a  rien  encore  pour  fc 
dire  véritablement-  grand  : 
fans  la  vertu  5i  le  mérite  Ton 
t(\  toujours  petit  ;  la  polTef- 
fion  du  Ciel  décide  toujours 
^e  h  véritable  grandeur. 
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Le  Gewie  ciej  Fldtcurs, 

L  eft  dans  toutes 
les  Républiques  les 
mieux  policées  une 
p^^^^^  race  d'humés  nour- 
ris dans  le  faux  ,  brouillez  avec 
la  vérité  ,  leurs  manières  font 
douces  ,  aifées  ,  commodes 
Icijr  abord  gracieux  Se  riant ,  ik 
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ont  tous  les  dehors  du  bon 
ami ,  dans  le  fond  ils  ne  s'ai- 
ment qu'eux-mêmes.  Ce  ne 
font  point  perfonnages  rares 
Si  importans ,  leur  grand  plai- 
fîr  cft  de  fe  montrer ,  de  fe 
prefenrer ,  de  s'introduire  dans 
les  belles  compagnies  ;  leur 
converfation  eft  toute  obli- 
geante ,  ils  ne  fçavcnt  ce  que 
c  eft  que  contefter  ,  ils  s'ap- 
plaudilTent  à  tout ,  cèdent  avec 
plaifir  5  font  quelquefois  des 
éclats  d'approbation  qui  ra- 
niment toute  une  converfa- 
tion mourante  ;  avec  eux  on 
pcnfe  toujours  jufte  ,  on  s'é- 
nonce avec  grande  pureté  de 
langage  ,  on  a  de  l'cfprit ,  du 
mérite  ,  du  fçavoir  faire  5  on 
ne  vit  jamais  des  gens  plus 
hennêteà  ni  pins  réguliers  à 
garder  toutes  lesbicnféanccsa 
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ils  ne  font  conrcns  d'eux-mê- 
mes qu'à  proportion  que  les 
autres  en  font  contcns  >  leur 
cfprit  cft  dans  le  genre  mé- 
diocre 5  ils  brillent  à  peu  de 
frais  5  ils  ont  un  talent  cmi- 
nent  d'cmbrafTer  ,  de  careffer 
avec  une  tcndrclfe  de  Cœur 
qui  leur  eft  particulière  ,  de 
plus  le  fccrcr  de  fe  gagner  les 
puilTances ,  tous  les  gens  en 
crédit  ,  &:  ce  fccret  n'cft  pas 
Caché  j  ce  font  certaines  ma- 
nières extérieures  qui  fia- 
ient agréablement  ceux  qu'ils 
approchent  ,  ceft  un  jeu  de 
mots  ,  certaines  exprcfPons  , 
certaines  phrafes  qui  leur 
font  propres ,  5:  dont  ils  onc 
toujours  bonne  provifion  ; 
c'cft  quelque  fois  un  certain 
air  de  vifage  ,  une  mine ,  ua 
clin  d'oeil,  un  geftc,  une  ir^ 
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flexion  de  voix  ,  ils  font  gais, 
fcricux  5  melaticoliques  tout 
comme  l'on  veut  ,  prêts  à 
tous  évcnemens  ,  feignans  tou- 
tes les  pafTions  ,  ne  s'emba- 
ralTans  de  rien ,  hazardans  quel- 
quefois 5  &:  joiians  de  capri- 
ce. Par  dcfllis  tout  ,  ce  font 
les  premières  gens  du  monde 
pour  congratuler  ,  telicitcr  ^ 
applaudir.  AufTi  font-ils  bien 
venus  par  tout ,  les  Cours  en 
fourmillent,  8i  où  ne  font-ils 
pas.  ? 

Il  cft  vray  de  dire  que  ce 
font  gens  dévouez  à  la  Re- 
publique.  Vient -on  d'élever 
quelqu'un  à  la  Magiftraturc  y 
au  Gouvernement  ?  le  Prince 
accorde  - 1  -  il  quelque  place 
en  inente  à  un  de  fes  fujets  ? 
d'abord  on  les  voit  courir  , 
semprefTcr    à    l'envi  ,    faire 

fouie 
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foule  à  la  porte  du  Grand, 
gagner  fes  appartemens  où  ils 
n'avoienc  jamais  psnetri ,  ils 
l'environnent,  le  preflent,  l'ac- 
cablent de  félicitations,  exal- 
tent ton  mérite  lans  Iça'/oir 
quelqaefois  qui  il  etl  ,  ni  ce 
qu'il  a  été  ,  uniqaement  oc- 
cupez de  ce  qj^il  va  être.  Il 
s'en  eft  trouvé  auiîî  quelques- 
uns  ,  qui  par  des  mécontcs  fu- 
rieux ont  donné  des  années 
de  fervice  à  Luca%  qji  n'avoic 
jamais  porté  l'épée  ,  &:  des  an- 
nées de  Magidraturc  à  Li^^çi 
qui  avoit  toujours  été  à  l'ar- 
mée. La  miprile  eft  digne  de 
pardon.  Dans  ces  grands  jours 
de  nomination  ,  c'eft  un  con- 
cours de  monde  qui  cmbarafTc  , 
un  torrent  de  loiianges  qui 
emporte,  un  brjit  confus  de 
félicitations  qui  étourdit  i  un 
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faifcur     de    complimens    'qui 
prend  le   change  ,  par  ce  qu'il 
ne  devroit  pas  dire  donne  al- 
fez  à  entendre  ce  qa'il  auroit 
dû  dire  ,  Se  (on  vitage  monté  à 
la  )oye  ne  laifle  pas  que  d'être 
une  approbation  publique  du 
choix  du  Prince  ou  de  l'élec- 
tion des  Citoyens.   J'ofe  ajoû- 
.tcr   que  c'eft  un   iiflêtier  que 
de  féliciter  ,  &:  une  profeffion 
des  plus  anciennes  qui  s'exerce 
dans    tous    les  coins  de  l'U- 
nivers  par  gens  de  toute  con- 
dition.     Sans    eux    ^rtoph'le 
hon:ime  de  probité  Se   dont  le 
grand  mérite  a  fait   une  infi- 
riité  de  jaloux  eût  elTiiyé   l'af- 
front de  reder    chez  lui  tout 
feul ,   comme    un    (olitaire  le 
jour  n?.ême  qu'il  fut^nommé  â\ 
gouvernement. 

11  eft  encore  plus  vrai  dc; 
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dire  que  ce  font  les  peftes  de 
la  Republique.  Ces  perpé- 
tuels admirateurs  de-  la  gran- 
deur en  feroient  toujours  les 
ravideurs  s'ils  le  pouvoient  i 
on  ne  voit  pas  le  fond  de  ma- 
lignité qu'ils  cachent ,  on  ne 
s'apperçoit  que  de  cette  gran- 
de cllime  qu'ils  font  paroî- 
tre  ••  cette  vue  p^laîc  ,  les 
Grands  conçoivent  une  fauf- 
fe  idée  de  leur  mérite.,  s'en- 
têtent d'eux-mêmes  ,  oublient 
prcfquc  qu'ils  font  hommes  ; 
les  gens  en  place  feroient  plus 
traicables  ,  s'il  y  avoit  moins 
de  dateurs. 

^  Ceft  une  cfpcce  de  faux 
culte  que  l'adulation  ,*  cha- 
cun fait  femblant  d'adorer 
celui  qui  ell  au  deifus  de  foi. 
Le  Grand  flate  le  Prince,  le 
petit  le  Grand  j  le  bourgeois 
■  Ri) 
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de  Paris  fi  commode  en  tour; 
a  pour  Courtilans  une  foule 
de  Provinciaux  ,  &:  les  gens  de 
la  Cour  une  infinité  de  gens  de 
la  Ville. 

^  Il  eft  aufli  rare  qu'il  y 
ait  des  Cours  fans  dateurs ,  que 
des  Cours  fans  Prince. 

^  Careffer  les  gens  dans  la 
vue  de  quelque  intérêt ,  cet 
artifice  cft  vieux  &  nouveau 
tout  cnfemble;  la  flateric  efl 
une  fineffe  qui  ne  s'ufe  point.  : 

<Cû  Vd've  eut  un  jour  la  for- 
ce d'efprit  de  témoignera  Cd- 
fin  qu'il  ne  prenoit  point  plai- 
fir  à  fe  voir  flaté.  Capn  à  î'inf- 
tant  changea  de  conduite  ,  &: 
Vci'vî  ne  tarda  pas  à  changer 
de  fcntimens  ;  Cdpxn  en  fou- 
rit  enfecret ,  &  le  flata  comme 
auparavant. 

^  Les  Grands  déteflent  la 
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vérité  qui  les  rabbaiffe  ,  ôi 
n'aiment  que  le  menfonge  qui 
les  élevé.  Pour  obtenir  quel- 
que chofe  d'eux ,  il  faut  leur 
plaire,  &c  pour  leur  plaire  il 
faut  les  flater. 

0:^  Cleondi  eil  flateur  &  n'eft 
point  flaté ,  ^mon  au  contrai- 
re eft  flaté  &  n'eft  point  fla- 
teur ;  c'eft  qu'^wo»  éft  en  fa- 
veur ,  &c  Cleonas  fans  crédit. 

^  La  flaterie  des  petits  a 
donné  naiflance  à  la  Berté  des 
Crands ,  peut-être  aufîî  que 
la  fierté  des  Grands  l'a  don- 
née à  la  flaterie  des  petits , 
Tun  &  l'autre  eft  probable. 

^  ]e  ne  vois  rien  de  plus 
dangereux  dans  la  focieté  ci- 
vile qu'un  n:iédilant  après  le 
flateur. 

o5^   Hermeti  telle   perfonnc 
vous  flate  dans  le  particulier  , 
Riij 
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qui  a  honte  de  vous  rencon- 
trer en  pu3lic  ;  vôtre  prefen- 
ce  eft  un  bazard  qui  le  dé- 
concerte y  le  ilateur  prend 
fouvent  Ui  apparences  de  l'a- 
mi; pour  l^  découvrir  ,  démê- 
lez le  fond  du  caradere  d'a- 
vec la  fupsrfîcie  des  maniè- 
res ,  la  chofe  n'eft  point  fi 
ailée  ,  mais  c'efl  vôtre  in- 
térêt. 

0:5"  On  vous  loiie  ,  Melufine, 
non  parce  que  vous  êtes  loua- 
ble ,  mais  parce  que  vous  vou- 
lez être  loliée. 

^  Tout  degré  de  grandeur 
cfl:  un  obftacle  à  la  vérité  ; 
plus  on  cft  élevé  ,  moins  la  vé- 
rité fe  fait  entendre. 

«^  Jeune  N  *  *  nouveau 
Gouverneur  de  la  Pvome  Fran- 
çoife,  loin  de  toi  cette  troupe 
d'adulateurs ,  qai  par  lears  fa- 
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des  complailances   poarroienc 
te    rendre  amateur    da    men- 
fonge  ,    jufqu'ici    ton  ennemi 
mortel  ;  q  je   la  vérité  foit  la 
garde  qui   veille  nuit  &  jour 
à  ta  porte  pour    leur  en  dé- 
fendre  l'entrée.      L'adulation 
ternit   le   mérite  le  plus  bril- 
lant ,    en  même    tems  qu'elle 
afloiblit   la  vertu  la   plus    fo- 
lide.     ïl  n'eft  point  fi  dange- 
reux    de     s'entendre     lo'der 
quand  on    çft  né  petit.    Que 
les    Citoyens     paifibles    dans 
leurs     foyers     s'entretiennent 
entre  eux  de  ton  bon  cœur  , 
de  ton  naturel    heureux  ,  de 
ton  efprit  bienfaifant,  de  tes 
manières   nobles  &  ai(ées  ;  il 
leur  eft  permis  de  rendre  juf- 
tice    au  bon    gouvernement , 
mais   le  fage    Gouverneur  ne 
doit  jamais  écouter  les  Flate-urs. 

Riiij 
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^  Dans  Tadolefcencc  la  vé- 
rité (c  preLente  aux  Grands 
dans  tout  f  on  jour  ,  dans  la 
jeuneffe  ellî  difparoît  entiè- 
rement ,  dans  l'âge  avancé 
elle  fe  montL'c  encore  ,  mais 
trop  tard. 

^  Toute  louange  n'eft  pas 
fiaterle ,  ce  principe  eftincon- 
leflabîe  ;  celui-ci  ne  l'efi  pas 
moins ,  toute  flaterie  cft  une 
faufle  louange.  La  flaterie  ne 
fe  foûtient  que  par  le  men- 
fongc  ,  &lavraye  louange  ne 
s'appuye  que  fur  la  vérité  ;  de 
là.  vient  que  la  flaterie  eft 
toujours  défendue  ,  Se  que  la 
vraye  louange  ne  l'eft  pas.  Il 
cft  écrit,  beaucoup  de  gens 
feront  l'éloge  de  l'homme 
fage. 

^  Les  louanges  qui  partent 
d'un    cœur  fincere  ôc  qu'on 
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donne  aux  hommes  de  bien 
ne  doivent  point  être  fufpec- 
tes  ,  la  vérité  en  cft  Tamc  , 
la  jufticc  qu*on  doit  à  Ton 
prochain  en  cft  le  principe , 
ia  gloire  de  Dieu  qu'on  cher- 
che dans  la  manifeftation  de 
fes  dons  ,  en  eft  la  fin. 

^  La  vanité  des  Grands  efl 
la  fource  des  faafles  louanges , 
le  mérite  des  gens  de  bien  eft 
la  fource  des  véritables;  les 
fauflTes  fervent  de  recompenfc 
aux  vices  ,  les  véritables  à  la 
vertu. 

^  Tout  flateur  eft  un  vraî 
médifant  ,  &  nos  faifeurs  de 
complimens  de  vrais  calomnia- 
teurs. 

^  On  vous  a  lo'ié  ,  dites-vous, 
&  moi  je  foûtiens  que  Ton 
s'eftmocqué  de  vous.  Cet  adu- 
lateur   qui    polTedant    jufqu'à 
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un  fouverain  degré  Tan  d'à- 
biller  le  menfongc  d'un  air 
de  vérité  ,  vous  a  donné  des 
qualitez  qce  voas  n'eûtes  ja- 
mais ,  qui  par  de  beaux  grands 
nornsôd  des  expreffions  pom- 
peufes  a  fi  fort  exalté  vôtre 
mérite  prétendu  ,  qu'a  -  t'il 
fait  ?  il  a  prêté  occafion  aux 
cfprits  critiques  de  faire  un 
parallèle  malin  de  ce  qu'on  a 
dit  que  vous  êtieZ  i  &  de  ce 
que  vous  êtes  en  effet  ;  de  ré- 
fléchir fur  vôtre  peu  de  mé- 
rite :  fans  lui  on  n'y  eut  peut- 
être  pas  penfé  ;  defabufez- 
vous,  ces  louanges  feintes  font 
dans  le  fond  des  médifances 
pleines  de  politeiïe. 

^  Avertir  une  perfonne  de 
fes  défauts  ,  c'efl  charité  Se  le 
caractère  de  fage  ;  lui  dégui- 
fer  fes  foibleffes ,    c'cJd  mali- 
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ce  de  le  caradere  du  flatcir. 
Celui  du  premier  eft  utile  en 
ce  qu'il  découvre  des  bleffures 
ciulées  par  le  péché  ,  mais 
qu'on  n'appcrçoit  pas  à  caufe 
des  ténèbres  malheureufesque 
ce  .  même  péché  répand  dans 
l'ame  du  pécheur  ;  celui  du 
fécond  efl:  dangereux. 

{(y-  Pulchene ,  la  Ville  &  U 
Cour  parlent  de  vôtre  condui- 
te, déréglée  ,  ce  bruit  fourd 
&:  confus  commence  déjà  d'é- 
clater &  d'arriver  jufqueschez 
vous  ;  foit  fecret  remord  de 
confcience ,  foit  honte  publi- 
que ,  le  vice  vafe  prefenter  à 
vous  dans  toute  fa  laideur  &:  tel 
qu'il  efl.  Les  gens  de  bien  en 
triomphent  d'avance  ;  ô  mal- 
heur !  Herîmene  arrive ,  jette 
un  voile  épais  fur  des  defor- 
dres  crians  i  lous  des  peintu- 
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res  faufîes,  mais  aimables ,  fla- 
tc  vôtre  amour  propre  i  vous 
voila  paifiblc  dans  Timpunité 
de  vos  crimes ,  vous  conti- 
nuez de  vôtre  côté  à  tenir  la 
même  conduite  qu'aupara- 
vant ,  le  monde  de  fon  côté 
continue  à  la  blâmer  ;  je  ne 
vois  pas  Pulcherîe  que  ce  foit 
vôtre  intérêt ,  il  faut  que  ce 
foit  l'intérêt  d'I^erîmene  qui 
vous  flatc  ,  mais  qui  fe  dédira 
à  l'agonie  ? 

^  Tout  flateur  efl  ennemi 
de  VEtat ,  encore  plus  de  la 
Religion  ;  ce  n'efl  point  ici  • 
un  énigme  :  par  de  continuel- 
les  flateries  on  voit  tous  les 
jours  des  gens  en  place  con- 
tinuer dans  leurs  injuilices , 
dans  leurs  vexations  ,  dans 
leurs  rapines  :  de  (impies 
particuliers   s'entêter   de  leur 
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mérite  &c  de  leurs  talens ,  fc 
faire  rechercher ,  refufcr  cer- 
tains pofles  médiocres  qu'ils 
pourroicnt  à  peine  remplir , 
&  n'en  vouloir  qu'aux  grands 
emplois  qu'ils  ne  meriteroient 
jamais.  D'un  autre  côté  n'efl- 
ce  pas  canonifer  le  vice  que 
de'préconifer  le  vicieux  ;  per- 
pétuer l'iniquité  ,  que  d'en 
faire  des  portraits  aimables  ; 
donner  cours  à  l'impiété  ,  que 
d*cntretenir  agréablement  le 
pécheur  dans  Tes  paflîons  -,  d'ê- 
tre quelque  fois  l'unique  caulc 
de  Ion  impenitence  ,  &  par 
une  fuite  nccedaire  de  fa  dam- 
nation éternelle  ?  d'un  crime 
fi  commun  qui  penfe  pour- 
tant à  s'en  faire  un  jufte  fu- 
jet  de  fcrupule  ?  voit  -  on  le 
Chrétien  s'en  accufer,  en  ge- 
mlt  au  Tribunal  de  la  peni- 
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tence  ?  J.u (qu'à  quand  fouffri- 
ra-t'on  ces  lâches  flateurs  qui 
deshonorent  la  Religion  ,  en 
prenant  le  bien  pour  le  mal, 
ÔC  qui  aftoiblilTent  l'Etat  en 
féduifant  ceux  qu'ils  loîient  ? 
l'autorité  Ecclefiaftique  &c  l'au- 
torité feculiere  ne  devroient- 
elles  pas  s'unir  pour  les  pro[- 
crire?  nous  en  ferions  meilleurs 
Chrétiens ,  &:  peut-être  meil- 
leurs fujets. 

0:5"  Une  troupe  de  jeunes 
folâtres  s'éiudie  à  plaire  à  Lu- 
crèce ;  fi  elle  foûrit ,  ils  foû- 
rient ,  fi  elle  rentre  dans  fon 
ferieux  ,  les  voila  ferieux  ; 
vrais  fmges  de  tuaece  :  leur 
cft-il  permis  de  parler?  l'un 
la  dit  la  plus  belle  perlonnc 
du  monde  ,  l'autre  la  plus 
gracieufe  ,  l'autre  la  beauté 
même,  une  autre  rf»/*s.  La  va: 


à  DJ^S  FlaTEURS.  20  j 
nité  de  Lucrèce  digère  toutes 
les  impertinences  de  ces  ridicu- 
les panegyriftes. 

^  A  oielure  que  les  honneurs 
&  les  biens  le  retirent ,  la  véri- 
té s'approche,  avance,  arrive 
dés  qu'on  eft  petit. 

^^y'  Menalcj'jc  inlignc  flatcur 

fort  tous  les  matins  de  chez  lui 

pojr  aller  tromper  ,  Se  (e  retire 

le  Loir  après  avoir  trompé  tout 

c  jour. 

o::^"  ^flocle  a  des  gros  biens , 
mais  il  n'a  point  d'enfans,  Ces 
parensfont  tous  morts  ou  fort 
éloignez  ;  tout  Cytoyen  peut 
prétendre  à  l'héritage  ,  qui 
l'aura  ?  Lypfe  le  plus  habile  dans 
l'art  de  iiater. 

^  L'on  fe  couche  dans  les 
Coars  après  avoir  flaté  toute 
la  journée,  &  l'on  fe  levé  pour 
Ôater  encore  i  l'on  fe  prefen- 
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te ,  Ton  parle  ,  Ton  fe  taît  dans 
cette  vûë  ,  on  force  fon  natu- 
rel ;  au  milieu  de  fes  chagrins 
on  prend  un  air  riant ,  on  loue  ' 
on  gracieufe  les  plus  indifferens 
&  quelquefois  fes  plus  mortels 
ennemis. 

^  Le  caradere  du  Courti- 
fan  eft  d'être  flateur  ,  &  le 
fiateur  n'a  point  de  caraclere 
à  lui. 

^  L'envie  &:  l'adulation  s'u- 
nilTcnt  louvent  dans  un  même 
fujet  ,  l'une  s'attache  à  l'E- 
tat ,  l'autre  à  la  perfonne  du 
Grand. 

^  La  flateric  n'efl  gueres 
éloignée  de  la  fourberie ,  de 
l'une  à  l'autre  l'intervale  cfl 
bien  petit ,  le  menfongc  en 
fait  toute  la  différence  ,  &  or- 
dinairement c'efl  une  même 
chofe. 

<i[[  Celui* 
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^  Celuy-là  cft  le  plus  flaté 
pendant  fa  vie  ,  qui  a  le  plus 
à  lailTer  à  fa  mort. 

(X5»  Léonce  cet  illuftrc  favori 
fut  il  n'y  a  pas  long  -  tcms 
dirgracié  ^  ce  nombre  de  gens 
qui  fembloient  le  plus  dé- 
vouez à  fa  perfonnc  fe  retirè- 
rent alors  brufquement  ,  ils 
celTerent  d'en  dire  du  bien 
pour  en  dire  du  mal;  aujour- 
d'hui qu'il  ell  heureufement 
rentté  en  faveur ,  ces  mêmes 
hommes  font  revenus  a  luy , 
l'ont  accablé  de  carefTes ,  lui 
ont  donné  les  mêmes  fuffra- 
ges  d'applaudiffement  ,  fans 
qu'il  ait  de  nouvelles  vertus 
ou  de  moindres  défauts.  Com- 
ment appelle  - 1  -  on  ces  gens- 
là  ?  de  faux  frères  ?  non ,  des 
amis  du  tems  ,  ou  plus  grof- 
fierement  des  flatears. 

S 


210        "Ce   Génie  r 

^  Crefhî  homme  brufq.îc  , 
dar    &;    hautain    a    toujours 
chez  lui  compagnie  ;  aux  Tuil- 
leries  c'eft  un  homme  entou- 
ré &:  fuivi,  qui  femble   préfi. 
der  dans  la  grande  allée  ;  il 
dit ,    VoîLt  une  grande  ch.tleur 
fen  fu'é ,  &  tous  fes  fades  ap 
probateurs   ont  llié  par  corn 
plaifancc  :  il  eft  riche. 

t^  Criffin  homme  doux 
obligeant  &:  trés-fociable  rcfl: 
feul  toute  la  journée  dans  fa 
maifon  ,  fe  promené  fur  le 
foir  aux  Tuilleries  comme 
dans  un  vaftc  defert,  n'ert  falué 
ni  gracieufé  de  qui  quecefoit; 
le  Moine  dans  fa  cellule  ne 
garde  pas  un  filence  plus  re- 
ligieux ,  perfonne  ne  l'abor- 
de,  &  il  n'ofe  aborder  perfon- 
ne :  il  cfl  pauvre. 

^  Double  in>uflice  qui  fe 
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pafTe  dans  le  cœur  de  l'hom- 
me au  lujet  des  louanges  :  la 
première ,  ô^  c'eft  par  raport 
à  foi -même  »  on  veut  être 
loiic  même  de  ce  qui  eft  blâr 
mable.  Seconde  in)uflice  tou- 
te contraire  ,  &  c'eft  par  ra- 
port au  prochain ,  on  veut 
blâmer,  &  on  blâme  en. effet 
ce  qui  eflloliablc. 
'  €[j  Le  flateur  tait  ce  qui  eft 
&  publie  ce  qui  n'eft  pas. 

^  Que  les  enfans  des  hom-. 
mes  lont  faux  !  prêts  à  trom- 
per ceux  qui  font  aflez  fots 
pour  les  croire  ;  chacun  eft 
perfuadé  par  fa  propre  expé- 
rience qu'on  loue  par  flaterie, 
chacun  cependant  veut  être 
oue. 

^  Pinas  donne  de  fauffcs 
louan2;es,  Se  Leoncîe  prend  un 
vrai  plaifirà  les  entendrç,  c'eft 

Si) 
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^ue  teoncU  eft  vaine,    &  qjc 
Pintti  eft  menteur. 

^  Tout  le  nfionde  eft  ama- 
teur des  louanges  ,  on  court 
avec  avidité  après  les  occa- 
fions  de  s'en  procurer ,  on  ne 
>'cn  raflafie  jamais  ;  &  il  ell 
une  race  d'hommes  qui  ne  (c 
ralTafient  jamais  d'en  donner 
à  propos  hors  de  propos ,  en 
tout  tems, 

^  Où  eft  le  vray  humble 
d'efprit  &:  de  cœur  ,  dont  l'hu- 
roilité  loit  à  l'épreuve  de  cer- 
tains éloges  fins .  délicats,  en 
apparence  ennemis  jurez  de 
toute  adulation  ,  qui  tout  à 
coup  femblent  ne  rien  dire,  & 
qui  dans  le  fond  difent  tout 
éc  au  -  delà  ;  de  ces  portraits 
heureux  qui  relèvent  le  mé- 
rite avec  tant  d'art  qu'ils  pa- 
roifient  être   d'après  nature  > 


k 
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un  (i  doux  poifon  fe  gliflc 
dans  l'ame  d'im  devoc,  je  ne 
fçay  p-ir  où  &  comment  ;  de 
petit  qu^il  étoit  il  commence 
à  paroître  grand  à  fes  yeux  ; 
tout  convaincu  qu'il  eft  de 
fon  rien  ,  de  fon  néant ,  il  fc 
repaît  un  moment  dans  Icle- 
cret  de  Ion  cœjr  de  certaines 
vaines  complaifances ,  &:  cela 
fufRt  pour  le  rendre  fupcrbc 
aux  yeux  de  Dieu. 

m  II  cil  doux  d'être  loué , 
mais  il  eft  dangereux  d'être 
flaté. 

^  Une  louange  proportion-, 
née  au  mérite  des  gens  ,  je 
ne  penfc  pas  qu'elle  puiflb 
être  feduilantc  ,  comme  le 
mérite  eft  d'ordinaire  médio- 
cre ,  la  loliangc  le  fcroit  auflî: 

^  Un  grand  mérite  eft  rare , 
6c  les  grandes    louanges  font 
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communes.  D'où  vient  ce  dc- 
fordre  dans  la  Republique  ?  I 
c'efl  qu'il  n'y  a  guercs  que  les 
fiateurs  qui  louent  ,  il  fau- 
droit  donc  les  exclure  de  la 
focfeté  5  &:  n'admettre  aux 
complimens ,  aux  réceptions  , 
aux  entrées  des  Grands  que 
des  gens  qui  ne  fçûfTent  ni 
flater  le  vice,  ni  ternir  la  ver- 
tu ,  aulîî  fincercs  Panegyrif- 
tcs  que  modeftes  Critiques. 
Projet  chimérique. 

^  Un  compliment  mefuré 
fur  le  mérite  efl  toujours  bien 
reçu  du  public  ,  parce  qu'il  eft 
modéré  ;  àc  fait  auflî  plus 
d'honneur  au  particulier,  parce 
qu'il  eft  fondé  fur  la  véri- 
té :  qu'il  eft  doux  d'être  ainfî 
complimenté  !  autrement  c'eft 
un  affront  pour  un  honnête 
hocamci 
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^  Un  Grand  doit  bientôt 
arriver  ;  à  cette  nouvelle  fc 
fait  d'abord  un  grand  mou- 
vçment  dans  tous  les  corps 
diflferens  ,  on  s'afTemble  ,  on 
propofe  de  faire  choix  d'une 
perfonne  pour  luy  porter  la 
parole  au  nom  de  tous  ,  on 
va  de  rang  en  rang  ramafler 
les  lutfrages ,  la  brigue  de  cer- 
tains particuliers  intereiïez 
tombe  ,  la  gloire  du  corps 
l'emporte  ;  le  plus  habile  dans 
l'art  de  flater  eft  choifi  -.  le 
jour  de  fon  entrée  venu ,  les 
fiateurs  font  tous  prêts  ,  les 
auditeurs  placez  ,  les  fpedta- 
tcurs  courent  en  foule  ,  la  cé- 
rémonie commence  :  je  vois 
déjà  le  Grand  élevé  lur  une 
cftrade ,  qui  d'un  air  ouvert 
&  ferain  faluë  l'afTemblée  par 
une  demi -révérence  ,  les   fîki-. 
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leurs  de  complimcns  fe  déta- 
chent ;  tour  à  tour  ils  paroif- 
fent  fur  la  fcenc  pour  y  jolier 
leur  rôle.  Eft-il  dans  la  Rob- 
bc  ;  ils  Vappcllent  à  l'envi 
fils  d'  A  s  T  R  e'e.  Dans  Vépée  ? 
c'eft  un  nouveau  Mars,  un 
Luxembourg  ,  un  T  u  r  e  n- 
N  e,  un  Conde'  :  dans  l'Egli- 
fe  ?  c'eft  un  Bernard  par  fa 
modeftie,  un  François  de 
Sales  par  la  douceur,  un 
C  H  R  Y  s  o  s  TOM  E  par  fon  élo- 
quence ,unAMBROisE  dans 
l'Epifcopat.  On  luy  donne  de 
fa  propre  autorité  le  Cha- 
peau »  on  lui  promet  la  Tia- 
re ,  on  le  nomme  immortel. 
Enfin  la  flaterie  fe  tait ,  le 
Grand  difparoît ,  &:  la  foûlc 
fe  retire.  Vraye  comédie  qu'- 
on donne  tous  les  jours  gra- 
tis au    public  ;  le  fiateur  cit 

l'auteur 
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Vautcurdela  pièce,  il  U  jo'ac 
lui-m^me ,  &c  le  Grand  y  eft 
joiié. 

«jy  On  ne  paroît  jamais 
moins  grand  ,  on  cefTe  même 
de  le  paroître  ,  quand  en  pre- 
fence  de  tout  un  monde  ,  on 
£e  livre  de  gayeté  de  cœur  Sc 
avec  un  viiage  tranq-jile  aux 
fades  éloges  d'une  troupe  d'a- 
dulateurs. 

^^  Un  habile  complimenteur 
cil  toujours  un  très  -liabilc 
menteur. 

05=  Tarfi ,  que  veut  cet  hom- 
me (i  affîdii  à  vous  vifitcr ,  à 
vous  voir  ,  à  vous  embrafiTsr  ? 
on  le  voit  chez  vous  à  toutes 
les  heures  du  jour;  le  matin 
il  efl  le  premier  à  votre  le- 
vée, Vi>us  lui  demandez  des 
nouvelles  de  la  guerre  :  Par- 
lons de  chofes  plus  interef- 
T 
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fantes ,  vous  dit- il  d'un  air 
naturel,  comment  aveï:- vous 
pafle  la  nuit  ?  au  refte  hier 
je  me  trouvai  par  ha2.ard 
dans  une  des  plus  brillantes 
compagnies  où  vous  étieT.  fort 
fouhaité  ?  on  y  parla  fort  de 
vôtre  droiture ,  de  vôtre  bon 
cœur  ,  de  vos  belles  manières: 
L*aprés  midi  il  vous  accom- 
pagne dans  vos  vifites ,  vous 
annonce  avec  éloge  ,  eft  le  feul 
de  Paflcmblée  à  fourire  à  tou- 
tes vos  paroles  ;  iur  le  foir 
il  fe  promené  avec  vous ,  ap- 
plaudifîant  à  toutes  les  affai- 
res que  vous  lui  communi- 
quer. Entreprendre  6c  réiif- 
fir  c'eil  pour  vous  une  même 
chofc,  il  ne  vous  quitte  que 
pour  aller  donner  un  coup 
d'œil  à  fon  domeftique ,  il  re- 
vient tout  auilîtôt ,  fe  met  à 
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table  à  vos  cotez  ,  fe  récrie 
fur  la  délicatcffe  de  chaque 
mets  :  vos  enfans  paroiiTent, 
ô  les  beaux  enfans  1  dit  -  il , 
quels  doux  traits  de  viiage  , 
que  de  vivacité  dans  ces 
yeux  ,  jamais  phifionomie  plus 
heureufe ,  comme  ils  reiïem- 
blent  au  père  !  à  la  merc  l 
L'introduifez  -  vous  dans  vos 
appartemens  ;  à  chaque  pas 
il  s'écrie  ,  que  de  magnificen- 
ce ,  que  d'ordre ,  que  de  bon 
goût  !  les  Minières  d'Etat  ne 
font  pas  autrement  logez. 
PaJÛTe-t'il  dans  vôtre  cabinet? 
il  ne^  ceflTe  deTadmirer  ,  tout 
ce  qia'il  voit  eft  chef-d'œu- 
vre ,  tout  y  marque  refpric 
fin  ,  le  jufte  difccrneraent  dj 
maître.  Se  promene-t'il  dans 
vos  jardins  ?  voila,  un  coup 
d'oeil  charmant  ,  m,ais  cette 
Ti, 
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fimetrle ,  ce  jet  d'eau  ell  d'urï 
goût   tout   nouveau  ,    on  ne 
voit   rien    de  percil  chez   les 
plus   gros    Seigneurs.    Entre- 
t'il   dans  vos  écuries?  il   faut 
être     habtltjjime     connoifTeur 
pour  être  fi  bien  en  chevaux  ; 
celui-ci  tft  de  toute  beauté, 
celui  -  là    efl  fans    prix  ,    les 
écuries  du  Roi  ne  valent  gue- 
res  mieux.     Il  affifte  à  vôtre 
petit  coucher,   èc  ne  manque 
pas    de   revenir   le  lendemain 
pour  joiier  le  même   perfon- 
nage.    Vos  appartemens ,  vô- 
tre cabinet ,  vôtre  jardin  ,  vos 
écuries  ,  il    les  louera  cent  &: 
cent    fois,  vos    enfan^  il    ne 
c&flera  point  de  les  "  carefler , 
vôtre  mérite  perfonnel ,  il  en 
paroîtra    toujours    également 
frappé.    A   quelle    fin    toutes 
ces    démarches  ?     le    fçavez- 
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VOUS?  uniquement  pour  vous 
fédjirc  par  de  faufles  loiiari- 
gcs  dont  il  efperc  d'être  payé 
par  de  vrais  biens ,  pour  s'af- 
furer  vôtre  protedlion  ,  vous 
mettredans  fes  intérêts ,  trou- 
ver chez  vous  une  bonne  ta- 
ble ,  un  honorable  rendez-vous 
pour  partager  vôtre  équipage , 
de  entrer  de  moitié  dans  toutes 
vos  parties  de  plaifirs. 

0:5='  Pampl^île  loiie  pour  être 
loué  ,  donne  des  paroles  pour 
recevoir  de  bienfaits,  par  de 
vains  difcours  engage  les  gens 
à  lui  rendre  fervice  ;  en  applau- 
dilTant  à  autrui,  il  ne  fonge  qu'à 
foi ,  &;  ne  vife  qu^'à  fes  propres 
intérêts. 

(^  Un  Grand  eft  mort ,  on 
enferme  fes   cendres  dans  un 
magnifique  tombeau  ;  un  Rhé- 
teur   à   h  mode    fe    produit 
Tii) 
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en  chaire  pour  célébrer  fes 
talens  j  on  interrompt  nos  plus 
redoutables  myfleres ,  on  luf- 
pend  ;le  facr]£cc  ,  les  voûtes 
lacrées  retentifîent  d'exploits 
mondains  ,  de  vertus  militai» 
res ,  de  mille  ^  mille  vidoî- 
res  feculieres ,  tout  roule  fur 
les  fervices  eifedifs  qu'il  a 
rendu  à  l'Etat  s  ce  n'tifl  qu'en 
paiTant  qu'on  feint  quelques 
fervices  rendus  à  la  Religion. 
A  louer  le  Courtifan  l'Ora- 
teur triomphe  ,  &  le  Grand 
tout  captif  qu'il  eft  dans  fon 
cercueil  lemblc  triompher 
avec  lui.  Infenfiblement  il 
fe  trouve  dans  cette  partie 
de  fon  difcours  où  il  a  pro- 
mis de  loiier  le  Héros  Chré- 
tien ,  l'embarras  n'eft  pas 
petit  ;  n'importe ,  féconds  en 
tours   d'éloquence  ,    habile   à 
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mafquer   le  vice  des    dehors 
de  la  vertu  à   après  avoir  jette, 
un  voile  épais  fur  des  delor- 
dres    honteux  ,    des  maximes 
de  pure  Philofophie  il  en  fait 
des  maximes  de  Religion  j  là 
où  le  Grand  agit  enPhilofo- 
phe ,  il  le  fait  agir  en  Chré- 
tien ;  les  vertus  payennes  tra- 
veilies    &    placées    dans    un 
lointain    paroiffent    par     un 
faux    jour    être    des    vertus 
Chrétiennes.    Comme  le  mcn- 
fonge  eft  fatigant ,  il  fe  hâte 
avec  adrelTc  de  finir  lans  af. 
fedation  ;  il  ne  veut  pas  rou- 
vrir  des  playcs    à   demi  fer- 
mées ,  il  fappofe  une  douleur 
qu'il    n'a  pas,  fa   triitefîe  re- 
double ,   èc    feignant    d'être 
frappé  du  lugubre   fpeélacle , 
il   demeure   tout  à   coup  in- 
terdit.   A  travers  ces  gemiffe- 
,T  m; 
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mens  Sl  ccî  larmes  de  cere^ 
monie  ,  on  ne  laifle  pas  de  lut 
appla-jdir  pir  un  petit*  air  do 
joyc  ;  cet  endroit  où  il  a  cé- 
lébré le  Cirécien  eft  jugé  le 
meilleur  morceau  de  la  pie- 
ce  ,  le  plus  ingénieux  &C  le 
plus  délicat.  Cette  féconde 
partie  quoi  qjs  la  plus  cour- 
te ,  luy  coûte  auÏÏî  davanta- 
ge ;  il  en  coûte  de  mentir  a- 
vec  un  air  de  vérité  ,  dans  la 
Chaire  de  vérité  j  en  préfcnce 
du  Dieu  de  vérité.  Le  men** 
fonge    eft  plein  d'artifice ,  &: 

Tenfée  h    vérité  efl  toute   naturelle. 

Me  Bal-  ^çY^fçiiY  comme  un  Oraifo»  fu^ 
nebre. 

i[f  Rien  de  plus  beau  qu'un 
difcours  funèbre  dans  ta  pre- 
mière inftitation,  LesPayens 
épris  d'un  fafte  idolâtre  éle- 
voient  leurs  morts    jufqu'aux 
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rangs  des  Dieux  immortels 
par  de  falemnelles  apocheo- 
les.  Les  premiers  fidèles  pour 
abolir  un  ufage  fi  impie  in- 
ventèrent de  leur  côté  de  (im- 
pies difcours  Evangeliques  ,' 
pour  couvaincre  alors  Phom- 
me  par  l'homme  même  de 
Ton  néant.  Telle  en  fut  l'ori- 
gine ,  &:  l'Eglife  cette  bonne 
mère  dans  ces  religieux  appa- 
reils n'a  ea  en  vue  que  ds  dé- 
tromper les  enfans  qui  luy  ref- 
tcnt  &c  du  monde  &  de  fes  va- 
nitcz.  Mais  la  flaterie  en  a 
perverti  l' ufage  ;  on  reveille 
Torgueil  de  l'homme  par 
tout  ce  qui  eft  de  plus  capa^ 
ble  de  l'afToupir  ;  au  lieu  de 
redoubler  le  facrifice  d'ex- 
piation pour  arrêter  la  co- 
lère de  Dieu  ,  on  redouble  le 
facrifice  de  louange  pour  doa* 
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ncr  cours  à  la  vanité  des  hom- 
mes. Ces  leçons  falutaircs 
d'humilité  Chrétienne  ne  (c 
font  prefque  plus  entendre. 
Aux  triftes  difcours  de  la 
primitive  Eglife  ont  fuccedé 
des  éloges  qu'on  appelle  fu- 
nèbres ;  Si  bientôt  fi  on  ne  fc 
hâte  d'interdire  la  Chaire  à 
certains  Orateurs  peu  Chré- 
tiens, on  va  voir  dans  le  cen- 
tre de  la  Religion ,  les  Apo- 
theofes  duPaganifrae. 

^  Qu'on  ne  célèbre  félon 
l'ancienne  pratique  que  la 
mort  des  chefs  éc  des  Prin- 
ces de  l'Eglifc  ,  des  Rois  &r 
des  Potentats  de  la  terre,  des 
Oints  du  Seigneur  ,  &  qu'on 
la  célèbre  d'une  manière  di- 
gne de  J.  C.  devant  qui  l'on 
parle  ,  digne  du  Sanctuaire  où 
l'on  efl ,  digne  du  Grand  qui 
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n'cft  plus  ,  &    qui  gémit  aux 
pieds  du  Tribunal  du   fouvc- 
rain    Juge   des  vivans  &  des 
morts.      Cet    habile   Orateur  ^ 
Chrétien    fi     connu    par     le  ^^/J^-.^ 
grand  Prince  de  l'EgUfe  qa'il  nai   de 
a  fait  revivre  ,  &  qui  ell:  à  la  ^^^^^'"" 
veille   d'en    faire   revivre   un*  Feu  le 
fécond  ,  peut   fervir  de  mo-  ^«f^^- 

j  ,  ^  nal    de 

de  le.  ^  ^    coajlii». 

^  Fafte  facrilege  de  vani- 
té !  la  Chaire  de  vérité  étoic 
-devenue  .il  n'y  a  pas  long- 
temps le  grand  Théâtre  de  la 
flaterie  1  quantité  de  jeunes 
xléclamateurs  peu  nourris  des 
livres  faints ,  ôc  fans  aucune 
«iutre  vocation  que  la  vue 
d*un  Bénéfice ,  s'étoient  ingé- 
rez dans  le  -facré  miniflerc 
de  la  parole  ;  on  les  a  va 
concourir  à  l'envi  pour  faire 
réloge  d'un  Saint  dans  le  def- 
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fein    de  n'en  rien   dire,  leurs 
difcours    étoient   de  vrais  pa* 
negyriques ,  ou  par  des  louan- 
ges    fines   ,     mais    intereffées 
loiioient       éternellement     les 
puifTans  en  Ifrael  ,   &:   jamais 
Dieu  fans  fes  Saints;  le  pieux 
auditeur    étoit    peu    fatisfait , 
mais  le   Marguillér   honoraire 
étoit  très- content  d'eux.    Ces 
dévots    Courtifans   avec    l'art 
de    prêcher    les    Grands  ,   a- 
Voient    l'art    de     fe    prêcher 
eux -même    &    jamais    J.   C. 
de    s'afTurer    par    un    éloge 
profane    une     dignité    toute 
fainte.    L'homme  de  Cour  é- 
tourdi  de  la  rapidité   de  leur 
fortune  a  fouhaité  plus  d'une 
fois  de   fervir    à  l'Autel  plu- 
tôt qu^^au   camp,    de    quitter 
l'épée  &  le  cafque  pour  avoir 
la  crofle  &  la  mitre  ,  le  plus 
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•Zclé  d'entre  eux  n'ofolt  con- 
I  damner      la     vie    molle    de5 
>  Grands  que  fous  des  envelo- 
:  pcs    Ingenieufes  ;    au  lieu  de 
i  découvrir    d'une     main    hir- 
:  die    des    crimes  honteux ,   ils 
■  ne  tiroient  qu'à  moitié  ôc  en 
tremblant    le     voile    qui     les 
i  cachoit  ,  &c  ne   lailToient    en- 
•  trcvoir   l'iniquité   que   par    le 
:  coup     d'oeil    qui    la    rendoiç 
moins  hideule.     Habiles  Pane- 
gyriftes  ,    mauvais    Apôtres  , 
feroit  -  il  rare  d'en  trouver  en- 
core au')Ourd'buy, 

•y  Un  la  ¥*  un  W  un  G* 
j  un  M*  un  A*  un  J'^  cette 
i  race  d'hommes  Apofloliques 
a  paru  tout  à  coup ,  Se  avec 
eux  Se  par  eux  l'adulation  a 
été  bannie  du  Sanctuaire  Se 
reléguée  fur  le  théâtre  ,  Is 
menlonge  a  difparu  ,  la  veri-. 
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té  s'cfl  montrée  dans  tout  fon 
jour  ,  le  faint  Evangile  a  été 
annoncé  avec  force  ,  ôc  la 
faine  morale  de  ].  C.  goûtée. 
03^  Pour  quoi  oublier  cet 
Apôtre  François ,  ce  nouvel 
Efdra?  né  pour  annoncer  a- 
vec  une  faintc  liberté  la  loi 
nouvelle  aux  nouveaux  Rois 
de  Juda  !  qu'il  foûtient  bien 
le  caradlere  d'Ambaffadeur 
de  ].  C.  auprès  du  fils  ayné 
de  fon  Eglife  1  une  éloquence 
d'un  Chryfoftomc  ,  un  lan- 
gage d'Haïe  ,  une  vie  d'Apô- 
tre ,  un  air  de  Prophète  j  tout 
prêche  en  lui ,  la  Cour  lui 
applaudit  comme  la  Ville ,  Se 
les  Provinces  comme  la  Cour  ; 
il  s'eft  montré ,  il  a  été  cou- 
ru, il  a  parlé  toujours  avec 
ce  .même  feu  Evangeliquc 
qui  lui  e(l  fi  naturel ,  &:  il  a 


,4 
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'Sppris  à  bien  vivre  ?  on  l'a 
Vu  en  Chaire  ,  on  l'a  enten- 
du ,  on  a  été  émù ,  on  s'eft 
rendu  i  le  Courtifan  ,  chofe 
rare  1  eft  devenu  dévot  ,  nul 
ne  détefte  davantage  ces  diC- 
fimulations  profanes  ;  ce  fard 
facrilege  ;  s'il  loue  le  reli- 
gieux Monarque  ,  c'eft  la  ver- 
tu- même  qu'il  loue  ;  s'il  cé- 
lèbre par  occafion  quelque 
grand  du  fiede  ,  c'eft  pour 
donner  le  goût  de  la  vérita- 
ble grandeur ,  Se  faire  fentir 
que  l'humilité  Chrétienne  eft 
le  principe  de  la  plus  hau- 
te élévation.  Avec  les  tours 
les  plus  heureux  de  la  plus 
belle  &  la  plus  forte  éloquent 
ce  Chrétienne  ,  il  ne  parle 
jamais  que  devant  Dieu  en 
J.  C.  fi  on  ne  peut  atte'n*, 
dre  à  la  fublimité  de  fes  di£j^ 
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cours  5  qu'on  tâche  de  copier 
lafincerité  de  Tes  penfées. 

^  Prêter  l'oreille  aux  vains 
dilcours  des  adulateurs ,  c'eft 
vouloir  être  tronipé. 

^  A  force  d'entendre  ,  vous 
^tes  homme  d'elprit ,  vous  a- 
vez  de  la  valeur ,  du  coura- 
ge ,  nulk  famille  plus  an- 
cienne que  la  vôtre,  d'^u- 
niere  efprit  médiocre  fe  croit 
une  forte  tête ,  un  génie  du 
premier  ordre,  ^rmon  foiblc 
Capitaine  fe  donne  pour  un 
valeureux  Champion  ,  un  A- 
c  H  I  L  L  E  ;  &:  Sofie  fans  autre 
mérite  que  celui  de  £es  ayeux 
fe  regarde  comme  un  demi- 
Dieu. 

^  Julie  ne  vît  que  d'adu- 
lation ,  c'eft  un  flus  &:  reflus 
de  jeunes  gens  qui  entrent 
§c  qui  fortent    à  toute  heure 

de 
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de  chez  elle  ,  qui  en  vains 
adorateurs  viennent  tour  à 
tour  luy  rendre  hommage  5 
Julie  à  peine  paflable  fe  croie 
de  toute  beauté  ,  tranchons. 
îe  mot  elle  fc  croit  adorable. 

Qù^  Un  Courrier  arrivé  dansJ 
la  nuit  a  apporté  la  nouvel- 
le que  Giro»  avoit  un  des  pre- 
miers emplois  de  la  Provin- 
ce ;  dés  la  pointe  du  jour  les 
flateurs  ont  accouru  :  Giron 
fe  coucha  hier  au  foif  tout 
feul  Se  fans  mérite  ;  Giron  s'eft 
levé  ce  matin  en  belle  com- 
pagnie ôc  le  plus  méritant  da 
monde. 

^  Le  mérite  de  certaines 
gens  vient  par  la  poftc  ,  ôc 
s'en  retourne  fouvent  auflî  vi- 
te qu'il  eft  venu. 

^  La  plupart  des  gens  en 
dignité   ont    grand  loin   d'é- 

y 
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loîgner  d^eux  ces  hommes 
vertueux  qui  les  contredi- 
fent  dans  leurs  foiblefTcs  , 
&  de  fe  laifTcr  approcher 
des  méchants  qui  les  flatent 
dans  leur  cupidité  ,  c'eft  que 
la  vertu  les  touche  peu ,  & 
que  le  vice  leur  plait  beau- 
coup. 

0:5=  On  a  grand  tort  de  fe 
plaindre  de  la  fierté  du  Mar- 
quis de  *  *  il  n'en  cft  pas 
coupa^ble.  L'Abbé  ^  *  l'obfe- 
dc  fans  ceffe  ,  ne  lui  parle 
que  de  fa  haute  naiflance  , 
de  fes  droits  Seigneuriaux  , 
des  premières  Charges  dePE- 
tat  que  pofledoient  fes  An- 
cêtres ;  le  Marquis  dans  le 
fond  eft  un  bon  garçon  ,  c'eft 
l'Abbé  qui  eft  fier  de  le  gou- 
verner. 

^  Commerce  honteux  ôs 
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ururairc  que  la  flaterie  !  le 
gain  cil  tout  du  côté  de  celui 
qui  fîate ,  la  perte  da  côté  de 
celui  qui  efl  flatté.  Belle  leçon  ! 
tout  flateur  vit  aux  dépens  de 
celui  qui  l'écoute.  Ne  l'oubliez 
jpas. 


Xîi 
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LESPRIT 
SIECLE 

Le  Génie  âes  Amis. 

I'Eune  NouYYtffon  de  la 
fagefifc  5  vous  voilà  ea 
âge  de  lier  commerce  , 
d'entrer  en  focieté ,  de 
faire  choix  d'un  ami.  Vou- 
lez-vous y  reûflîr  ?  tenez  pour 
principe  certain  que  le  dé- 
guifemçût  ^   k  fraude  ^  les 
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Fourberies  font  la  ruïne  de 
toute  liaifon,  Cherchez  un 
cœur  droit  ,  incapable  de 
prendre  le  bien  pour  le  mal  ^, 
un  cœur  ouvert  ,  qui  ignore 
l'art  de  le  déguifer  ;  un  cœuc 
ferme  qui  ne  fçache  ce  que 
xr'eft  que  de  mollir  ;  en  urt 
mot  un  cœur  ami  de  la  vc-; 
rite*  Une  telle  décojverte 
n'eft  point  fl  aifée ,  Thomme 
cft  né  menteur  ,  que  faire  > 
cherchez  -  le  toujours  ,  èc  ne 
vous  déterminez  point  qud 
vous  ne  l'ayez  trouvé.  Il  vaut 
mieux  être  fans  ami  que  d'a-^ 
yoir  un  ami  menteur, 

tû'  fdcon  rcpetoit  fans  ccfïe 
à  fon  ami  cUrance  qu'il  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  fou 
élévation.  Mon  cher  ,  (  luî 
difoit  -  il  un  jour  ,  )  je  ne 
«e  comprendrols  pas  de  joye 
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fi  tu  venois  à  faire  fortune  i 
Clarance  la  fit ,  &  Falcon  ne  fc 
comprit  pas  de  chagrin. 

M^  Deux  mortels  ennemis 
deviennent  quelque  fois  deux 
intimes  amis,  ^rîflenc  Se  Phîle- 
m9n  voifins  ne  pouvoient  fc 
voir ,  une  antipathie  de  naif- 
fancc  les  rcndoit  odieux  l'un 
à  l'autre  ,  ils  auroient  voulu 
occuper  les  deux  extrcmitez 
du  monde.  Arrivez  tous  deux 
â  une  extrême  vieillcflc  ,  ils 
refolurcnt  ,  (  choie  incroya- 
Êle  )  de  lier  focicté  ,  de  ne  fc 
quitter  jamais  ;  on  les  a  vu 
CCS  deux  bons  vieillards  s'u- 
iiir  cnfemble ,  n'avoir  qu'une 
même  demeure  ,  qu'une  mê- 
me table  ^  fc  careflcr ,  s'en- 
tretenir toute  la  journée  fans 
s'ennuyer.  La  mort  à'^riftene 
arrivée  le  matin ,  9  fait  mou- 
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rir  de  chagrin  Phllemori'  fur  U 
foir.  Ces  deux  anciens  enne- 
mis ont  laiffé  après  eux  un 
rare  modèle  de  persévérance 
entre  deux  amis. 

^  Rien  de  plus  commûii 
que  le  titre*  d'ami  ;  qui  eft- 
ce  qui  ne  le  prend  pas  au- 
jourd'hui ,  &  à  qui  ne  le  don- 
ne-t- on  pas  ?  à  une  perfon- 
ne  dont  on  attend  avec  avi- 
dité l'héritage  ,  |à  un  voifin 
dont  on  ne  fouffrc  les  ma- 
nières que  par  un  pur  prin- 
cipe de  Religion  ,  jufqu'à  ua 
étranger  qu'on  ne  connoîc 
du  tout  point ,  &  dont  on 
apprendra  dans  la  fuite  le 
nom  ;  fe  rencontre-t-on  ,  fc 
fait  -  on  vifite  ?  d'abord  on 
s'appelle  de  part  Sc  d'autr» 
mon  4mi  ,  on  fe  fourit  ,  on 
s'embraffe  ,    on   ne  fe  quitte. 
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ce  femble  qu'avec  peine ,  orï 
n'entend  ,  on  ne  voit  autre 
chofc  au  milieu  de  nos  pla- 
ces ,  dans  ces  lalutations  pu- 
bliques ;  que  lit-on  réguliè- 
rement dans  ces  paquets  de 
lettres  qui  multiplient  nos 
portes  ?  ce  mot  ami  en  gros 
caradere  au  haut ,  au  milieu 
&  au  bas  de  chaque  lettre. 
Ceft-là  l'entrée  &:  la  fortic 
de  toutes  les  vifires ,  le  début 
&  la  chute  de  tous  les  com- 
plimens  ,  le  commencement 
&  la  fin  de  toutes  les  Epi- 
trcs. 

^  Je  voudrois  voir  débar- 
quer un  fauvage  fur  nos  cô- 
tes ,  &:  qu'à  fon  arrivée  on 
Taccablât  de  pareilles  honnê- 
tetez  ?  Pourroit-onluy  perfua- 
der  que  les  amis  font  rares 
parmi  nous  ,  que  très  -  fou- 
vent 
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très.  -  fouvent  le  frere  n'a 
point  de  plus  dangereux  en- 
nemi que  fon  frere  ;  que  le 
fils  eil  obli2.é  de«»i"e  défier  de 
fon  propre  père  ,  le  voifin  du 
voifîn  ,  le  citoyen  dj  citoyen  ; 
que  le  maître  a  pour  enne- 
mis fes  propres  domertiques  ? 
il  n'en  voudroit  jamais  rien 
croire  ,  pour  peu  de  féjour 
qu'il  fift  parmi  nous  il  en  fe- 
rolt  convaincu  par  fa  propre 
expérience  ,  &c  fe  plaindroit  à 
fon  tour  de  la  rareté  des 
amis. 

'  «]•  Qu'on  cefle  de  fe  donner 
le.  beau  nom  d'ami  fans  choix 
&  fans  reflexion  ,  ou  qu'on 
cefle  de  fe  plaindre  du  petit, 
nombre  des  amis.  L'un  rend 
l'autre  ridicule  ,  c'efl  là  un 
pi'egc  que  les  hommes  fe  dreC- 
fent    entre  eux    à    tout  mo- 
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ment,  à  la  Cour  avec  enco; 
re.  plus  d'artifice  qu'à  la  Vil- 
le ,  il  faut  â  tout  moment  ré- 
fléchir pour.n^y  être  pas  fur- 
pris:  C'eft  moins  contre  la 
violence  qu'il  faut  fe.  pré- 
cautionner que  contre  les 
fubtilitez  d'uac  fauflc  poli- 
tique. 

•€[  Le  Provincial  qui  fe  dit 
vôtre  ami  ne  doit  point  tant 
vous  être  jfulpeft  que  l'hom- 
me de  Cour  qui  le  dit  auflî  ; 
&:  c'eft  plutôt  le  Courtifan 
politique  que  le  bourgeois 
poli ,  qui  cft  auteur  d'un  tel 
ufage. 

4[[  Un  bel  cfprit  eft  quel- 
que chofc  de  rare ,  un  bon 
cœur  l'eft  encore  plus;  cha- 
cun pourtant  vante  foncœur, 
vanité  qui  ref  n:  dans  toutes 
les  compagnies. 
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^  S'il  eft  difficile  d'aimer 
ceux  que  nous  n'cdimons  da 
tout  point ,  -il  ne  l'eil  pas  moi  is" 
d'aini(:r  ceux  que  nous  eili- 
mons  beaucoup  plus  que  nous, 

c^  L'on  Içait  dans  le  F.  S. 
Gg,  deux  perfonnes.  très -ai- 
mables ,  en  qui  (e  trouverit 
heureufament  réunis  de  parc 
^  d'autre  la  nobleQe  ,  la 
beauté ,  beaucoup  d'elprit  &c 
de  cœur,  &:  fur  tout  de  ce 
brillant  qui  plaît  ,  qui  amu- 
f G  ,  &:  qui  réjouit  toujours: 
le  jeu  qji  forme  tant  de  liai- 
fons  les  fit  rencontrer  un 
four,  elles  fe  virent;  voulu- 
rent s'aimer  ,  &:  à  l'inftaac 
s'aimèrent  fans  fe  le  dire. 
Depuis  ce  jour  memorabls 
par  une  fi  belle  union  ,  ces 
deux  cœurs  faits,  ce  femble  , 
l'un    pour  l'autre ,  goûtent  a. 

X  i) 
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longs  traits  tout  ce  que  l'a- 
mitié fondée  fur  un  rare  mé- 
rite a  de  plus  doux  j  ils  en 
rempliffent  tous  les  devoirs 
fans  jamais  s'en  écarter  ,  &C 
prouvent  par  une  fage  con- 
duite ,  que  l'amitié  la  plus  t(^- 
dre  peut  abfolument  fubfiC- 
ter  entre  des  perfonnes  de 
différent  fexe ,  exemte  de  tou- 
te foibleile.  Le  Comte  de  G'^* 
cfl  un  parfait  ami ,  Se  la  Mar- 
quifede  S  *  *  une  bonne  amie. 
La  Renommée  a  beau  dire  ,  un 
fi  beau  feu  fera  éternel  fans 
Hymen. 

o::^  Clifis  arrive  dans  une 
ville  ,  il  efl:  'introduit  chez  les 
Grands  par  le  moyen  de  quel- 
que patrone,  à  chaque  vifite 
on  lui  fait  mille  demonllra- 
tions  d'amitié  ,  grands  offres 
de    fervice.    V«ye^^  em^hyexj 
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fioUi ,   fourmfjexjnoui    l^occdjïork 
de  •vous   obligea'  ;    car  les  habi- 
tans    de     cette   Capitale  (ont 
tous  gens   polis  ,  &   ce  ieroic 
manquer    de  politefle  que   de 
ne   fçavoir    pas  tenir  ce  lan- 
gage ,  fur  tout  à  un  étranger 
Charmé    d'un   accueil  (i    obli- 
geant   il    écrit .  «en     Province 
qu'il  s'eft  fait  des  amis,  qu'il 
eft    à    la  veille   d'en  reflentir 
des     effets    par    un    établiffe- 
ment    qui    fe    prcfente  ,  qu'il 
efl   oblige  de   finir   fa    lettre 
pour  les  aller  mettre  en  mou- 
vement; il  fort  de  fon   logis, 
renouvelle  fes   vifites ,  on  lui 
renouvelle    de    grands    offres 
de  fervicc.      Eft-il   de  retour 
chez    lui  ?   il  recharge   par  la 
porte  qu'on    lui   a  tout    pro- 
mis de  la   meilleure   grâce  du 
monde,   &  qu'on  agi:  adueU 

Xiij 
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IciTient.  Après  bien  des  vifî- 
tes  ôc  bien  des  mouvemcns , 
qu'en  eft  -  il  ;  rien  du  tour. 
On  n'a  pis  iculcment  penfé 
à  lui  i  le  pis  cil:  qu'il  ne  içau- 
roit  fe  phindre  fans  paffer 
pour  un  groiîîcr  ,  pour  un 
homme  qui  ne  Içait  pas  vi- 
vre :  il  fe  ta^t  ,  &L  à  force  de 
reflexion  il  apprend  que  je 
fùîs  votre  ami  fignifie  en  bon 
François  ,  je  fais  'votre  ferui-^ 
teur ,  &.qac  l'un  n'engage  pas 
plusqae  l'autre.  Tout  ce. qui 
peut  le  dédommager  de  fou 
excès  de  crédulité ,  c'eft  l'u- 
fage  de  cette  politefle  qu'il 
n'avoit  pas.  :  Le  voila  auflî 
poli  fur  ce  point  qu'aucun  de 
les  habitans  ,  &  prêt  à  agir 
de  la  même  manière  avec  le 
premier  étranger  qui  viendra 
chez  lui. 
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^  L'ami  du  fieclc  offre  tous 
les  jours    des    fervices    imagi- 
naires  ,    l'ami    Chrétien    les 
rend  en  effet. 

^  D*u.neparc  on  vous  pro- 
pose pour  ami  Enrilas  hom- 
me vif,  empreflc  ,  d'une  phi- 
fionomic  aimable  ,  qui  dans 
toutes  les  vifites  qu'il  vous 
rend ,  vous  charme  par  fes 
manières  &c  par  de  belles  pro- 
feftations  de  (ervicc.  D'autre 
part  PhîUndre  homme  ferieui 
&  d'un  abord  froid ,  qui  ne 
fçait  point  farder  fcs  dif- 
cours,  mais  qui  à  la  moin- 
dre occafion  eft  tout  cœur 
pour  Icrvir  un  ami.  Le  carac- 
tère du  premier  cfl:  de  par- 
ler beaucoup  &:  de  faire  peu  , 
Ic'  caradere  du  fécond  eft  de 
parler  peu  &:  de  .faire  beau- 
coup. EttYîUs  vous  tromper^ 
Xiiij 
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toujours    par  les  belles   paro- 
les ,    PlrUndre    vous  furpren- 
dra  toujours  par  des  fervices 
cttedifs.    Ch  jiiiflez. 

<[[  Tout  reproche  n'efl  pas 
une  marque  de  mépris ,  il  ea 
ell  qui  partent  d'un  fond 
d'eftime  &:  d'une  affe6liori 
tendre  ;  un  ennemi  reprend 
pour  infulter ,    un  ami    pour 


corriger. 


fy  Théophile ,  connoiffeZ  les 
défauts  de  vôtre  ami,  mais 
n'en  parlez  à  perfonne ,  foit 
par  tendreflc  pour  lui ,  foit  par 
confideration  pour  vous ,  car 
ce  feroit  condamner  vôtre 
choix.  AvertifTez-le  ,  mais  , 
propos  ,  jamais  en  public  à 
toujours  dans  le  particulier; 
cenfurtz-le,  mais  avec  cha- 
rité, que  la  douceur  ferve  de 
paffeport  à   la    cenfure.    Met- 
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te2»  Cl  vous  voulez  dans  fon^ 
jour  toutes  Tes  bonnes  quali- 
tés ,  &c  lailTez  la  mauvaiCe 
que.  vous  prétendez  attaque? 
dans  rbblVurité  ;  n'en  dites 
mot,  ce  filence  vaudra  une 
cenlure  :  craignez  en  même 
tems  de  lui  taire  avaler  le 
poifon  de  la  flaterie.  Que  l'c- 
logc  que  vous  en  ferez  Coit 
fondé  :  qu'il  foit  proportion- 
né à  fon  mérite,  autrement 
îl  auroit  lieu  de  dire  de  vous  , 
méchant  connoilleur  !  il  m'at- 
tribue une  bonne  qualité  que 
]c  n'ai  pas  ,  &C  m'en  ôte  une 
bonne  que  j'ai.  C'eft  Ion  in- 
térêt qu'il  foit  repris ,  ôC  c'eft 
le  vôtre  qu'il  ne  foit  point 
flaté. 

•([  S'intereffer  en  bon  Chré- 
tien pour  la  gloire  de  la  per- 
tonne  qa'on  aime  ,    fonger  à 
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^fa  fortune  6c  à  fon  établiflc-^ 
ment,  s'appliquer  s'il  cft  bc- 
foin  à  le  rendre  ^ami  desPuif- 
fances  ,  à  lui  faciliter  Tentréc 
chez  les  Grands  de  l'Etat , 
tâcher  de  lui  procurer  de 
l'emploi  dans  le  Gouverne^ 
ment  s'il  en  eft  digne ,  épier 
l'occafion  de  le  faire  connoî- 
tre  au  Prince  qui  n'aime  rkn 
tant  que  les  gens  de  mérite. 
Beau  caradere  d'ami  1  la  ra- 
reté n'en  augmente  - 1  -  elle 
point  le  prix? 

«5^  Deux  jeunes  Seigneurs 
â  peu  prés  de  même  naidan- 
ce  ,  mais  de  même  humeur  , 
de  même  inclination  ,  de 
même  caraderc  furent  éle- 
vez enfemblc  dans  une  même 
Académie  :  deux  coeurs  fi  biea 
affortis  ne  cherchèrent  pas  à 
s'aimer  ,    ils    s'aimèrent    d'à- 


i 
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Bord,  leur  union  fut  égale-; 
ment  innocente  &c  charman* 
te.  Leurs  exercices  açhc-zex 
ils  furent  appeliez  à  ditFe-. 
rens  emplois  i  oa  les  vie  s*em- 
braOfer  avec  toute  la  ten- 
drefTe  pofîible ,  fe  jurer  une 
amitié  éternelle,  &:  leur  côa- 
duite  garantit  leurs  lermcns. 
Après  quelques  années  de 
bonne  intelligence  qu'arriva^ 
t-il  5  un  poUc^  confiderablc^ 
vint  à  vaquer ,  ils  devinrent 
rivaux  pour  le  remplir ,  ne 
penferent  qu'à  fe  décrier  l'un 
l'autre  auprès  des  Puiffan- 
ces,  qu'à  fe  mettre  mal  dans 
l'cfprit  des  Miniftres ,  qu'à  fc 
rendre  de  mauvais  offices. 
Sans  ce  pofte  ils  feroient  morts 
fociables. 

^  L'amitié  entre  les  Grands 
cfl   rarement   à   l'épreuve  de 
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leur    ambition  ;    ils    s'aiment 
prefque    tous   dans   leur   jeu- 
neflc,    ils  fe  haïflent   prefque  j 
tous  dans  un  âge  avancé.    Le' 
fîgnal    qui    les    appelle    à    la 
gloire  eil  le  fignal  de  leur  ini. 
mitié. 

1^  Les  couPi    d'un  ami  vctlentm 
mieux  (jue  les  carejfes    d'un,   eni 
nemî.    Une  û    belle   maximci 
•  les    fages    du     Paganifrae    n 
Tont    pas    oubliée  dans  leur 
livres  de  Philorophie  ,  les  fa. 
*Ed{fi-  gcs    du     Chriflianifme     l'on 
Zic^"!  P^^^^c    parmi   leurs   fentenceî 
Athènes  Chrétiennes ,    on    l'enfeignoiç 
^'*'/^^-  autrefois  dans  PEcole  de  Pla- 

'i'Oit  de  1,      r  '  ■ 

rende^j-  ton  ,    on     1  enleignc    au)our« 
voui  à  d'hui  dans   celle  de  J.   C.  oi 

Zenon     i      i^r  •  'ri 

^ -a.  Ces  ^^  ^^^oix.  gravée  lur  la  pierr« 
difci^Us  dure  du  Portique ,  *  &:  o« 
\eurs  "°"^  Pannonce  dans  la  Chai. 
dif^Htts  re  de  vérité.    La  raiCon  &  la 
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Religion  fe  font  unies  enfem- 
ble  pour  l'établiflement  d'une 
maxime  lî  utiie^  On  la  fçait  , 
mais  on  ne  la  met  point  en 
pratique. 

^  Ddrîfis  fl-itc  ,  careffe  , 
applaudit  ,  &  il  eft  toujours 
bien  venu  J:  on  ne  voit  point 
fi  volontiers  Thejcle  qui  re- 
dreffe  ,  qui  corrige /qui  aver- 
tit, on  le  regarde  comme  un 
cenfeur  incommode  ,  on  lui 
dérobe  fes  pas  &  fes  démar- 
ches,  on  lui  refufe  honna|te- 
ment  la  porte.  Mais  TheecU 
cfl  vôtre  ami  qui  produit 
vôtre  mérite  par  tout ,  qui  ne 
tarit  point  lur  vos  louanges 
dés  que  vous  difparoiflfez  ; 
vous  avez  cent  &:  cent  fois 
éprouvé  fa  fidélité.  Vurijïs  au 
contraire  eft  vôtre  ennemi , 
qui  au   lortir  de   chez   vous 
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^va  vousnoircir  ,  vousdécVirer 
impitoyablement  dans  les  af- 
fcmblécs  :  Sous  le  manteau  de 
TafFedlion  il  cache  la  perfi- 
die ,  il  ne  vous  careflTe  que 
pour  vous  féduire.  On  ne  ré- 
pond rien. 

€]■  L'homme  cft  vain ,  fa- 
perbe  ;  l'approbation  fla^e  fa 
vanité ,  &  la  correction  l'hu- 
milie 5'  tous  tant  que  nous 
fommes  nous  voulons  être 
toujours  applaudis  &:  jamais 
repris ,  &  c'cfl  ce  qui  rend 
nos  meilleurs  amis  timides, 
èc  nos  plus  foibles  ennemis 
inlolens.  Les  uns  fe  reti- 
rent ,  les  autres  nous  acca- 
blent. 

(lay'  Vorîon  &*  ^dvafle  fc  fia- 
ient à  tous  moment  ,  s'ap- 
plaudiflent  ,  ne  vivent  pour 
ainû  dire  que  de  complaifan- 
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ce  ,  &:  fe  mettent  tour  à  tour  aa 
ïang  des  hommes  parfaits. 
On  ne  rifquc  rien  en  affu- 
rant  que  dans  peu  de  temsils 
fc"  trahiront  l'un  l'autre  i  leurs 
défauts  croiiïent  &:  multi- 
plient de  jour  en  jour,  &C 
vont  bientôt  arracher  le  voi- 
le de  complâifancc  qui  les 
leur  cache  i  alors  infuporta- 
Hes  l'un  à  Vautre  ils  éclate- 
ront en  reproches  amers  i 
aux  fades  complaifances  fuc- 
xederont  les  difcours  inlul- 
tans.  Auflî  impitoyables  cri- 
tiques que  vains  Apologiftes 
ils  fe  feront  l'un  l'autre  au- 
teurs de  leurs  vices.  N'cfl- 
ce  pas  là  fe  trahir  ? 

■^  Ctfux  qui  s'aiment  juf- 
ques  daas  leur  propre  foi- 
bleflc  contribuent  bientôt  ,• 
chacun  de  fa  part,    à  s'aimer 
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moins ,  *  en  fuite  à  ne  s'aîmcr 
plus ,  enfin  à  fe  haïr.  N-jt 
menteur  ,  (  c'efl  un  oracle  de 
la  fageffe  )  n'ell:  ami  long- 
tems  i  la  vérité  eft  Tame  de  tou- 
te bonne  amitié. 

€^  Le  Courtifan  q  lî  vieillit 
à  la  Cour  meurt  prelque  tou- 
jours fans  ami. 

^  Etudier  chacun  de  fon 
côté  la  I conduite,  les  maniè- 
res de  fon  ami  ,  &c  s'avertir  mu- 
tuellement Se  avec  confiance 
de  tout  ce  qui  eft  digne  de 
cenfure  i  c'eil  le  moyen  de  fe 
rendre  de  jour  en  jour  plus  ' 
aimable  l'un  à  l'autre ,  &  de 
s^'aimer  plus  tendrement  ;  c'eft 
auflî  un  des  premiers  Se  des 
plus  efïentiels  devoirs  qu'exi- 
ge la  bonne  amitié  ,  devoir 
que  peu  d'am/is  connoifTent, 
ôc  que  prefque  aucun  ne  rem- 
plit , 
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plît.  Qoe  penfer  donc  de  cet- 
te foule  d'amis  qu'on  ren- 
contre dans  la  focieté  civi- 
le ,  qui  fe  font  un  art  de  ca- 
noniter  jufques  au  vice  ?  cfl- 
cc  politique  de  leur  part  ? 
la  bonne  politique  n'eft  point 
ennemie  de  la  vérité.  Eft  -  ce 
politellc  ?  on  peut  être  poli 
lans  être  menteur.  Faux  amis 
quelesflateurs. 

^  On.  compte  beaucoup  fut 
les  amis  dj  monde  ,  rien  ce- 
pendant fur  quoi  on  doive 
moins  compter.  L'éloigne- 
ment ,  les  affaires  ,  des  inté- 
rêts differens  ,  que  dis-  je  ? 
une  parole  indilcrete  ,  un 
foupçon  mal  fondé  ,  un  dé- 
goût ,  une  légèreté  d'humeur, 
un  mouvement  d'inqaietu4 
de,  un  ie  ne  Içay  qjoy  ,  un 
rien,    fources   ordinaires    de 

Y 


285  ^  E    ^"^-^  I^' 

divifion    entre   les   coeurs  les 

plus  étroitement  lieX. 

i[[  Rien  de  plus  fragile  que 
les  amitiez  mondaines ,  mais 
rien  de  plus  folide  que  les 
amaitiex  Chrétiennes  -,  corn» 
me  elles  (ont  fondées  .fur  la 
charité  de  ]•  C.  qui  eft  im- 
muable ,  pour  être  feparé 
de  corps  on  n'en  eft  pas 
moins  uni  d'efprit.  Deux 
cœurs  Chrétiens  qui  s'entre- 
aimenc  clirêtiennement  font 
unis  pour  tous  les  temps ,  Sz 
malgré  la  diftance  des  lieux  : 
les  amitiez  profanes  durenc 
trés-peu  ,  au  lieu  que  les  ami- 
ticZ  faimes  font  éternelles. 

H[  Tout  doit  être  commun 
entre  les  amis ,  les  honneurs , 
les  richeffes ,   les  emplois ,  les  J 
dignitez   chacun    les    referv.c 
pour  foi^  Où  eil  donc  ce  par- 
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tage  ?  belles  offres  de  fer  vi- 
ce en  apparence  ,  mais  dans 
le  fond  on  ne  prétend  point 
ufer  fon  crédit  pour  autrui; 
On  ne  fonge  qu'à  fa  propre 
fortune  ,  &:  nullement  à  cel- 
le de  fon  ami.  Dés  qu'il  s'a- 
gira de  concourir  pour  le 
moindre  intérêt ,  on  eft  prêt 
de  rompre  avec  lui ,  de  vio- 
ler fa  foy  donnée  ,  d'abufer 
même  d'une  confidence  fai- 
te pour  le  traverfer  dans  l'es 
defleins,  pour  rendre  fes  intri- 
gues vaines ,  fes  démarches  inu- 
tiles, &;  occuper  un  poftc  au- 
quel on  'n'auroit  jamais  pen- 
lé  fans  lui ,  &  auquel  on  nç 
feroit  point  parvcriu  ,  s'il  n& 
nous  avoit  communiqué  les 
moyens  feurs  d'y  parvenir. 
C'clVla  politique  du  fiecîc, 
^  Les  bons  cceurs  de   nos 
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)ours  font  comme  nos  ports 
de  mer  où  vient  mouiller  le 
Pilote  accueilli  delà  tempête  j 
comme  les  grands  arbres  fous 
lefquels  vient  fe  réfugier  un 
voyageur  furpris  par  la  pluye. 
On  les  abandonne  dés  que 
le  calm.e  ou  la  ferenité  re- 
vient. Amitiezintereilées ,  fo- 
cietez  mercenaires  ,  dignes 
d'une  ame  baiïè. 

'0:>  Demophile  ,  Votre  ami 
arrive ,  vous  communique  à 
la  hâte  une  querelle  qii  W 
vient  d'avoir ,  il  eft  appelle 
en  duel ,  &:  vous  prie  de  lui 
fervir  de  fécond.  Au  monenc 
vous  vous  croyez  obligé  pat 
les  loix  inviolables  de  l'ami- 
tié de  l'appuyer  de  votre  bras, 
je  ^ajjerois  ,  dites  -  vous  ,  pour 
um^ malhinnae  homme  &  u» 
iviite    fi   ]€  rahandonnûh    dam. 
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cette  occajion^  Déjà  l'épée  à  la 
main  vous  coures  ,avcç  Uii 
au  devant  de  cet  ennemi  com- 
mun. O  manie  !  arrêtez  ,  Dé- 
mo pl->île  ,  oii  courez  -  vous  i 
fervir  vôtre  ami  ?  ignorez- 
vous  donc  qu'il  cft  de  l'hon- 
nête homme  d'appaifer  les 
querelles  de  fon  ami  &:  noa 
pas  de  les  vanger  ?  rien  n'eft 
îi  beau ,  j'en  conviens  ,  que 
d'époufer  vivement  en  tout  ' 
&C  par  tout  les  intérêts,  mais 
ce  doit  être  toujours  avec 
fagefTe  ,  avec  modération  &C 
fans  injuftice.  Lui  donner  une 
pre'jve  éclatante  de  vôtre  fi- 
délité ?  tout  le  contraire  >  vous 
allez  lui  être  infidèle  ?  oui  à 
lui ,  À  vous-même  encore ,  Sc 
"à  Dieu;  à  lai  ,  car  c'efh  tra- 
hir Ion  ami  que  d'accepter 
Toccafion     prochaine    de     (e 
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fiire  périr  ;  à  vous  -  même  ; 
car  c'efl  chercher  de  fang 
froid  vôtre  mort  que  d'aller 
braver  un  ennemi  furieux  i 
à  Dieu  ,  car  c'eft  violer  l'ex- 
près commandement  qu'il 
vous  fait  d'être  pacifique ,  fe 
fïicttrc  au  hazard  d^éprouvcr 
pour  jamais  la  rigueur  de  fa 
juftice ,  &  faire  une  adlion 
d'un  moment  qui  fera  fuivie 
d'un  repentir  éternel.  La  Re- 
ligion ,  la  raifon  >  l'amitié 
même  vous  le  défendent  i  re- 
tournc:^  fur  vos  pas. 

^  De  tels  amis  outrei!:  rcf- 
fcmblent  fort  à  ces  amis  de 
la  fable  qu'on  nous  décrit  er- 
rans  dansle  monde  pour  van- 
ger  une  infulte  faite  à  un  de 
leurs  amis.  Leur  liaifon  tient 
beaucoup  du  ridicule  roma- 
iiefque.    Dans  les  fieclçs  paf- 
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fc2.  on  en  voyolc  un  grand 
nombre  ,  il  eft  rare  d'en  voir  de 
Hos  jours  ;  c'eft  que  la  plu- 
part des  amis  d'aujourd'hui 
iont  fages ,  Se  que  la  plupart 
des  amis  de  l'ancien  tcms  é-i 
toient  fols  fur  ce  point  :  n'cft- 
t-on  pas  redevable  de  cet 
cfprit  de  fageiTe  au  Salomoa 
de  la  France  ? 

^  Dans  l'Ecole  il  fc  for-; 
me  tous  les  jours  des  ami- 
tiez  affez  bizarres  qui  ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  teur  prix.  La 
vraye  amitié  a  toujours  été 
l'union  de  deux  coeurs  ,  c'eft- 
là  fon  eiïencc  Se  fa  nature  , 
j'en  appelle  à  la  notion  qu'en 
ont  tous  les  peuples  ,  5c  c'eft 
ici  l'union  de  deax  cfprits: 
Une  queftion  de  Théologie  » 
un  point  de  morale ,  une 
opinion  nouvelle,    une    idée 
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de  Phîlolophie  ,  un  fimple 
terme  en  eft  quelquefois  l'uni- 
que fondement  ;  Teiprit  feul  en 
ell  le  principe ,  le  cœur  n'y  a 
aucune  part? 

0:5'  Socrate  foye^  toujours 
ami  de  la  vérité  &  jamais  de 
l'erreur  :  c'eft  is^norer  les  re- 
gles  de  la  vraye  amitié  que 
d'aimer  jufqu'à  un  faux  rai- 
fonnement  de  Ton  ami  fur 
tout  en  mitiere  de  foi ,  une 
telle  amitié  n'eft  pas  raiCon- 
nable  ,  elle  eft  criminelle  , 
également  pernicieufe  &  % 
celui  qui  aiir.e  6c  à  celui  qui 
eft  aimé  ,  nuifible  même  à 
l'Etat  Se  encore  plus  à  la  Re- 
ligion, 

^  Les  plus  cffentiels  de- 
voirs de  l'amitié  ne  s'oppo- 
fent  du  tout  point  aux  loix 
facrées  de  lajufticc  ,   on  peut 

'peut 
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être  tout  à  la  fois  &:  bon  ami 
&  grand  amateur  de  l'équi- 
té ,  remplir  également  les  de- 
voirs de  l'un  &c  de  Pautre,  ce 
double  cfprit  n'eft  pas  chi- 
mérique. 

1^  Faire  du  bien  à  fesamis, 
quelquefois*  c'eft  generofité  , 
&  quelquefois  c'eil  devoir  à 
mais  voir  tout  à  coup  cette 
multitude  de  bienfaits  .  ou- 
bliez ,  méconnus ,  quel  com- 
ble de  chagrin  pour  un  boa 
cœur  ! 

a^Lc  meilleur  de  mes  amis, 
mon  unique  confident  vient 
de  m'oublier  ,  ébloui  de  je 
ne  fçai  quel  éclat  de  gran- 
deur ou  il  vient  d'être  élevé, 
il  ne  daigne  pas  feulement 
me  regarder  ,  c'eft  moy  qui 
Tai  produit  chez  ce  Grand  , 
qui  lui  ai  procuré  tel  Se  tel  Paw 
Z 
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tron ,  qui  a  jette  les  prcmîcrff 
fondemens  de  fa  fortune  ; 
crédit  ,  faveur  >  appui  :  que 
ne  promettoit-il  pas  lorfquc 
dans  un  état  tnediocre  il 
m'engageoit  par  les  loix  de 
l'amitié  à  fournir  aux  frais 
neceffaircs  pour  'fon  éléva- 
tion ?  le  fruit  de  mes  lervices 
cft  tout  récent,  nul  citoyen 
ne  l'ignore  ;  l'ingrat ,  l'infen- 
fible  qu'il  eft  ,  il  méconnoità 
cette  heure  fon  bienfaiteur  ôc 
fon  ami ,  rien  n'eft  capable  de 
lui  faire  éfe6laer  fes  pro- 
mefies;  bonnc-foy ,  droiture» 
équité  ,  reconnoiflancc  ,  loix 
facrées  de  l'amitié  ,  qu'êtes- 
vous  devenues  !  c'eft-là  la 
plainte  de  tous  lés  jours 
&  de  toutes  les  heures  du 
jour. 

ç^  L'arrogance  de  Dorljlai 
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tomba  l'autre  jour  comme 
un  rocher  qui  fe  détache  du. 
fommet  d'une  haute  monta- 
gne 5  ceux  qui  Tencenfoienc 
le  voyant  écralc  tournèrent 
leurs  lolianges  en  injures,  al- 
fis  tranquillement  fur  le  ga- 
zon ils  mêlèrent  leurs  ris 
mocqucurs  avec  leurs  accens 
■  pitoyables  ,  tout  abandonna 
Vortjldi  y  je  ne  dis  pas  fes 
amis  :  Donjlds  en  avoit-il  ? 

^  L'ingratitude ,  le  plus 
noir  de  tous  les  vices ,  eft  le 
vice  dominant  dans  la  focie- 
té  civile  ,  &c  l'amitié  eft  de- 
venue de  nos  jours  un  com- 
merce honteux  où  l'on  don- 
ne pour  recevoir.  L'intérêt 
commence  preique  toutes  les 
liaifons  ,  l'ingratitude  les  fi- 
nit prefque  toutes. 

^  Qu'on  oublie  tant  qu'on 
Zi, 


268  L  É     G  E  N  I  È 

voudra  les  faveurs  que  l'on: 
aura  faites,  c'eft  l'éfet  d'une 
grande  ame  ;  mais  que  l'on 
n'oublie  jamais  les  faveurs 
que  l'on  aura  reçues.  Ami 
ingrat  ,  monflre  d'ingratir 
tude. 

«y  L'amitié  n'cfl  autre  cho- 
fe  qu'une  parfaite  union  de 
deux  coeurs  que  l'inclination 
fait  naître  ,  que  la  reffem- 
blance  des  mœurs  forme  ,  que 
le  mérite  foûtient  ,  6^  que  la 
vertu  rend  éternelle- 

^  Pour  faire  deux  amis  il 
faut  trouver  une  égalité  d'hu- 
meur, de  tempérament  ,  de 
génie  &c  de  volonté  ;  lachofc 
n'eft  pas  fi  aiLee.  Les  hom- 
mes qui  naiiTent  tous  avec 
un  même  cœur ,  un  mcmc 
cfprit ,  une  même  ame  quant  ' 
à  reffence  ,  naiiïcnt  aufli  tous 
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9véc  des  defirs  pref^ue  tou- 
jours ditFcrens. 

^  Les  cœurs  font  encore 
plus  diverfifiez  qac  les  vifa- 
gts  ,  &c  pour  être  de  même 
nature  qu'un  autre  ,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu^'on  ait  les  mê- 
mes inclinations. 

(k5=  Je  fçay  deux  illuftres  per- 
fonnes  qui  le  fatiguent  à  s'é- 
crire ,  qui  s'épuifent  en  paro- 
les ,  en  expreiîîons  ,  en  tours 
de  tendrelîe  ,  qui  par  leurs 
lettres  fréquentes  laflent  tout 
le  domefliq ue  ,  la  pofle  ,  à  les 
entendre  ,  ne  va  ni  allez  fou- 
vent  ni  affez  vîte.  Leur  cœur 
ne  s'épuifera  -  t'-  il  point  à  fon 
tour  comme  l'eCprit  ?  Las  en- 
fin de  s'écrire  ,  je  votti  ayme , 
ne  fe  lafTeront  -  ils  point  de 
s'aimer  ?  Amitiez  puériles  qui 
tiennent  du  badin  &:  du  fol 
Z  iij 
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amour,  Les  amitlez  avec  les 
perfonnes  du  fexe  font  pref- 
quc  toutes  de  ce  caraâere. 
Comme  tout  ce  que  pour- 
roient  fe  dire  ou  s'écrire  deux 
bons  amis  pour  fe  proteftcr 
mutuellement  qu'ils  s'entr'ai- 
ment y  ne  fçâuroit  égaler  ce 
■qu'ils  fentent  en  eux-mêmes  : 
ils  ne  s'avifent  gueres  de  ces 
proteflations  ,  qui  marquent 
plutôt  une  amitié  naiflante  , 
^'une  amitié  formée  ,  &  qui 
à  le  bien  prendre  font  de 
vraycs  défiances  &:  d'honnêtes 
foupçons  de  leurs  cœurs. 

^  Deux  véritables  amis  ne 
doivent  faire  qu'un  cœur  , 
qu'une  ame  ,  qu'une  volonté  , 
èc  ne  s'aimer  que  par  incli- 
nation. 

^S'aimer par  intérêt, c'eft 
baffelTe   5  s'aimer  par  recon*. 
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ïioifTance  ,  c'eft  juftîce  I  s'ai- 

•  mer  pour  avoir  le  plalfîr  d'ai- 
mer Se  d'être  reciproqucr 
ment  aimé  ,  c'eft  ici  l'amitié  la 
plus  noble,  digne  d'une  belle 
ame  ,  Se  qui  feule  a  de  quoi 
Satisfaire  un  bon  cœur. 

^  Tout  le  monde  connoTc 

•  les  devoirs  de  l'amitié ,  ou  du 
mains  fe  vante  de  les  cou- 
noître  ,  &  prefque  perfonnc 
ne  les  remplit  j  il  y  a  de  la 
gloire  à  les  connoître ,  &  de 
la  confufion  à  ne  pas  les  rem- 
plir. 

^  C'eft  la  joye ,  c*cft  Huffi 
le  chagrin  qui  a  donné  naif- 
fance  à  l'amitié  ;  fi  l'homme 
eût  pu  vivre  fans  être  jamais 
dans  des  tranfports  de  joyc 
ni  dans  des  accablemens  de 
chagrin  ,  l'amitié  cette  fille 
du  Ciel  fer  oit  encore  à  naî- 
Z  iii) 
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tre  fur  la  terre ,  on   en  îgno- 
reroit  jufqu'au    nom.    L'hom- 
me  s'eft  vu  dans  un  excès  de 
bien  ,   ôc  alors  il  s'eft  fait  un 
compagnon  de  fon  bonheur  ; 
l'homme    s'eil:   vu    peu    après 
dans  un  abîme  de  mal ,  &  alors 
il  a    cherché    un    compagnon 
qui  pût  adoucir  fon  malheur. 
^  De  ces  deux  différentes 
origines    de    l'amitié  ,    l'hom- 
me contrarie  à  l'égard  de  fon 
ami    deux    différentes  obhga- 
tions ,  l'une  de  participer  aies 
joyes ,   Se  l'amour  naturel  du 
plaifir  nous  y  porte  ;  l'autre  de 
participer  à   fes  peines  ,  &c  ce 
même  amour  naturel  du  plai- 
fir nous  en  éloigne.   Maiscom- 
me    l'homme     coule    la    plus 
grande   partie   de  fa   vie  dans 
l'amertume  de  fon  coeur  ,  que 
-le  plus  grand  nombre  de    fes 
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jours  font  des  jours  malheu- 
reux ;  le  premier  &:  prÎQcipal 
devoir  ell:  de  fçavoir  tempé- 
rer à  ion  ami  tous  les  maux  ,  . 
&:  d'avoir  comme  le  fecret  de 
les  charmer. 

^  On  n'eft  bon  ami  qu'au- 
tant qu'on  eft  habile  oj  du 
moins  porté  à  diiïîperces  nua- 
—  ges  ,  ces  orages ,  ces  tempêtes 
qui  mettent  fi  fouvent  un 
cœur  en  allarmc  ,  &  à  lui  re- 
donner le  calme  &:  fa  premier 
re  tranquilHté. 

^  Ces  jours  mortels  font 
prelque  toujours  des  jours 
fombres  &:  triftes  :  celui  qui 
a  le  fecret  d'en  faire  des  jours 
ferains  &:  heureux  eft  un  amî 
fans  prix  ;  les  traits  de  douce 
conloUtion  qu'il  porte  dans 
un  cœur  defolé,caufent  un  cer- 
tain épanchement    de  triilcfTç 
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qui  laifTe  toujours  refprit  li- 
bre &  content  ;  la  joyc  que 
l'on  goûte  alors  cft  peut-être 
la  plus  douce ,  la  plus  folide 
de  toutes  les  joyes.  On  fe  fçait 
en  quelque  manière  bon  gré 
d'être  en  proye  à  l'afflidion, 
nul  ne  la  goûte  qu'il  ne  foit 
réellement  malheureux  ,  & 
qu'il  n'ait  dans  fon  malheur 
un  ami  fidèle  à  fes  cotez. 

Nos  plaifirs  s^augmentenc 
lors  qu'ils  Te  produilent  dans 
le  cœur  d'un  autre  nous  -  me- 
mes  9  &  nos  chagrins  dimi^ 
nuent  par  la  part  qu'on  y 
prend. 

^  Trefor  dé  la  vie  qu'un 
bon  ami  !  avec  luy  l'on  eft  tou- 
jours heureux  ,  ou  de  beaucoup 
moins  malheureux. 

05î=  Le  jour  q\i^^rtahafe  fut 
nommé    Gouverneur  de  pla- 
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ce ,  on  vit  les  amis  fe  prefen- 
tcr  en  foule  pour  l'embraf- 
fcr,  les  plus  grands  appartc- 
mens  ne  fuffiroient'  pas  pour 
les  contenir  i  a-t-il  été  dépla- 
cé ?  la  foule  s'eft  retirée  peu 
à  peu  ,  il  eft  refté  feul  chez 
lui. 

^  Les  amis  de  table ,  de 
'jeu  ,  de  débauche  ,  de  bonne 
chère  fc  trouvent  à  tous  les 
coins  ;  dans  la  pauvreté  ,  la 
difettc  ,  l'afflidion ,  les  amis 
font  d'une  tres-diiRcile  de-- 
couverte. 

^  Leonas  cft  un  bon  amî  ;' 
crédit ,  argent  ,  biens  ,  vie 
même,  tout  ce  qui  eft  à  lui 
cft  à  moi  ;  après  mille  Sc  mille 
proteftations  de  fidélité,  ce 
feroit  folie  que  de  douter 
tant  foit  -  peu  de  la  fincerité 
de   fes  fentimens ,   que   de  le 
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fupçonner  de  la  moindre  în-. 
fidélité.  Vous  qui  parlez  de 
la  forte,  ne  précipitez  point 
tant  vôtre  jugement  ;  atten- 
dez qu'il  ait  cflfeâué  fes  bel- 
les paroles  ?  alors  j'y  con- 
fens ,  donnez-lui  avec  profu- 
flon  de  tels  éloges  ,  annon- 
cez-le  par  tout  comme  le 
modèle  des  bons  cœurs.  La 
profperité  fait  naître  les 
amis ,  Tadverfité  feule  les  é- 
prouve. 

^  Point  de  variation  quand 
'on  s'aime  d'une  amitié  laintc 
èc  Chrétienne ,  heureux  ou 
malheureux  tout  eft  égal.  La 
vertu  eft  la  même  ,  elle  bril- 
le d'un  nouvel  éclat  dans 
l'adverfité ,  on  révère  Se  on 
chérit  dans  la  mauvaife  for- 
tune celui  qu'on  cheriffolt 
feulement  dans  la  bonne. 
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<iÇ  Un  homme  de  bien  affli- 
ge eft  par  raport  à  fon  ami 
un  objet  de  vénération  Se 
d'affedion  tout  enfemble  ;  SC 
celui  qui  lui  cfl  fidèle  dans  fes 
malheurs  donne  une  marque 
authentique  du  defmtereiïe- 
ment  de  (es  démarches  ,  &: 
prouve  évidemment  ,  que  c'efl 
'la  perfonne  qu'il  a  toujours 
chéri  &  non  les  biens,  fes 
honneurs ,  Tes  plaifirs  ,  fa  bon- 
ne chère  ;  iufques-là  on  a  lieu 
d'en  douter. 

0^  Nul  fondement  à  faire 
fur  un  ami  ,  qu'auparavant 
l'on  n'ait  été   malheureux. 

oc!?'  Le  Chevalier  de  R  *  * 
6c  l'Abbé  de  L'^*  par  une 
mutuelle  communication  de 
penféeSj.de  dcfirs ,  de  volon- 
tez  goûtoient  des  plaifirs  in- 
dicibles i  à  de.  nouveaux  jours 
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fuccedôicnt  de  nouveaux  é- 
panchemens  de  cœur ,  jamais 
las  de  s'aimer  &  de  fe  le  di- 
re ,  ils  fouhalttoient  d'être  é- 
tcrnellemenc  entcmb'e  ,  &  ef- 
peroient  de  ne  fe  quitter  qu'à 
la  mort  i  un  emploi,  un  voya- 
ge ,  une  affaire  fur  venue  tout 
d'un  coup  les  a  feparex.  Dans 
ces  jours  d'abfence  tout  leur— ► 
cit  fade  6c  infipidc ,  rien  ne 
leur  plaît  :  comme  il  eft  de  la 
nature  de  tout  bien  de  faire 
encore  mieux  lentir  fon  prix 
&  fa  valeur  par  fa  perte  que 
par  fa  poflefïïon ,  on  ne  con- 
noît  auflî  jamais  mieux  com- 
bien vaut  un  bon  ami  que 
quand  on  en  cft  Icparé  ;  fans 
cefle  fe  prefente  à  l'efprit  fon 
mérite  èô  fon  affection  ;  fes 
bonnes  qualités  paffent  &  re- 
paffent  tour   à   tour  dans  le 
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fouvenir  :  tantôt  c'efl  fa  droi- 
ture Se  fa  probité  ,  tantôt  fa 
fincerité  &:  la  confiance ,  tan- 
tôt la  bonté  de  fon  cœui: 
bien  fait ,  tantôt  la  pénétra- 
tion de  fon  efprit  julle  ,  ôc 
toujours  fon  grand  fond  de 
tendrefTe  &  fon  attachement 
inviolable  ;  plus  il  mérite  d'ê- 
.treaimé ,  plus  le  fouvenir  en  eft 
agréable  ;  &c  plas  le  fouvenir 
en  efl  agréable,  plus  le  deilr 
de  le  revoir  cft  ardent.  Les 
affaires  pour  importantes  qu'- 
elles loient  ne  fe  traittcnt  pas 
aiïez  vite  ,  les  voyages  font 
trop  longs  ;  les  momens  font 
des  jours  &:  les  jours  des  ans  : 
ces  murs  de  féparation  font 
venus  à  fe  brifer  :  quels  tranf- 
portsde  joye,  quels  épanche- 
mens  de  cœur  ,  quels  plus 
vifs  embrafiTemcns  !   plus  Vdbj 


280  Le  Génie 
Icnce  a  été  rude ,  plus  la  prc- 
fence  eft  douce.  Le  Chevalier 
&  l'Abbé  étoient  heureux  a- 
vant  leur  départ ,  ils  le  font  en- 
core  plus  depuis  leur  retour. 

^  Les  ieparatlons  d'e  deux 
perlonnes  bien  unies  (ont  toû- 
^UTS  des  augmentations  de 
tendrefle  ,  Se  leur  ablence  bien 
plus  que  leurs  petites  querelles  — 
des  renouvellemens  d'aftedion. 
Q.aelque  éloignez  Jqu'ils  (oient 
l'un  de  l'autre,  il  y  a  toujours 
entre  leurs  coeurs  -une  voye 
fecrette  de  comnîunication 
qu'on  nomme  fimpathie  ,  par 
laquelle  ils  vont  (ans  in- 
terruption de  Tun  à  l'autre  , 
&:  s'entretiennent  fans  par- 
ler d€  leurs  plus  intimes  con- 
fidences, 

^  L'éloignement  qui  affoi- 
blit  l'amour,  fortifie  l'amitié i 

pour 
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pour  fe  voir  plus  volontiers, 
il  faut  pafler  quelque  tems 
fans  fe  voir.  Le  meilleur  ,  des 
amis  peut  fe  rendre  impor- 
tun   s'il  manque  de  politeflè; 

^  Le  cœur  de  l'homme  cft 
fait  pour  aimer  i  que  de  rup- 
tures cependant  entre  les  a- 
mis ,  &;  pour  quels  foibîes  fu- 
■jets  ?  un  raport ,  un  foupçon  , 
un  devoir  négligé  ,  renverfe- 
mens  ordinaires  de  l'amitié. 

^  Un  efprit  trop  facile  a 
écouter  ,  trop  prompt  à  croi- 
re, trop  rigoureux  à  exiger 
ne  fçauroit  être  de  bon  com- 
merce. 

^  Deux  amis  font-ils  mé- 
contens  l'un  de  l'aatre  ;  com- 
me il  y  a  preiij'.ie  toûioursdti 
mal  entendu  ,  qu'ils  le  voyenc 
incefTamment  ,  qu'ils  s'expli- 
quent eniçmble  i  un  tiers 
Aa 
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pour  foûtcnir  les  intérêts  de 
l'un  ou  de  l'autre  avec  trop 
de  chaleur,  a  coutume  de  de- 
£unir  davantage  deux  cœurs 
encore  allez  bien  unis;  quon 
ménage  feulement  leur  entre- 
vue. 

^  Il  eft  de  la  foiblefle  du 
cœur  humain  de  manquer  ,  &: 
il  eft  du  bon  ami  de  fc  racom- 
moderau  plutôt. 

«y  Crifàmene  vôtre  ami  eft- 
il  devenu  méchant ,  vitieux , 
libertin  ?  plus  de  mefures  à 
garder  ,  rompes,  avec  lui,  mais 
rompez  fans  éclat;  il  ne  faut 
point  dit  l'Orateur  Romain 
déchirer  l'amitié ,  il  faut  tout; 
doucement  la  découdre. 

^  Pour  céder  d'être  ami  dé 
Lucrofe  vous  ne  devez  point 
devenir  f on  ennemi;  il  eft  de 
l^honnête  homme    de  refpec- 
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ter  jufqu'à  la  mort  fon  an-; 
cien  choix  ;  ami  ou  ennemi,' 
que  le  fceau  du  fecret  foie 
toujours  facré  ;  en ufer  autre: 
ment  c  eH  manque  de  bonne 
foi ,  de  droiture  ,  d'équité  , 
c'eft  le  moyen  de  fe  faire  une 
réputation  de  confident  traî- 
tre. 

•[  V^'vre  avec  nos  amU^  comme 
sV/$  dévoient  être  un  ''jour  nos 
rnnenfis  ;  cette  maxime  de  cet 
ancien  Philofophe  d'Athènes 
cft  entièrement  contraire  à 
la  (bonne  amitié ,  à  confide- 
rcr  pourtant  la  viciiîitudc  dtt 
cœur  humain ,  fes  perpétuel- 
les inconftances  >  cette  foule 
tumultueuCe  de  paûîons  S>C 
d'intérêts  dlfferens  ,  qui  le 
mettent  dans  de  fi  diècren- 
tes  agitations,  elle  a  fon  me- 
tc ,  puifqu'cUc  produit  une 
Aaij 
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fort  grande  fureté  dans  le  com- 
merce de  la  vie. 

^  Les  ruptures  égalent  pref- 
que  les  liaifons ,  n'en  a-t-on 
point  de  fujet  légitime  ?  on  en 
cherche  les  occalions,  6^  ces 
occafions  tantôt  on  les  donne  , 
&  tantôt  on  les  prend  ,  le  pre- 
mier caraâiere  efl  celui  d'un 
faux  ami  ,  le  (econd  d'un  ami- 
fier  &:  indiffèrent. 

^  La  politique  forme  quel- 
ques liaifons  ,  la  fimpathie 
feule  a  droit  de  les  confer-i 
ver. 

•  ^  L'honnêteté  fans  Tami- 
tié  manque  d'agréemens  &c  l'a- 
mitié fans  honnêteté  manque  j 
de  politeile.  Pour  être  bon  ^ 
ami  ,  il  faut  être  honnête 
homme  ,  &:  pour  être  ami  a- 
greable  il  faut  avoir  de  l'ef- 
prit ,  &:  de  bonnes  manières.    ■. 
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L'efprit  &  le  cœur  concourent 
pour  faire  Tanîi  parfait.  Qu*- 
heureuie  eft  la  perfonne  qui 
a  le  Comte  deB.  R  '^  *  pour, 
ami. 

^  Il  ne  faut  point  aimer  les 
amis  pour  les  éprouver ,  mais 
les  éprouver  pour  les  aimer; 
&:  l'on  ne  doit  fe  dire  de  bou- 
che que  l'on  s'aime  ,  qu'après 
que  les  manières  l'ont  dit  de-i 
puis  tres-long-tems. 

^  L'amitié  eft  une  pa(îîoiï 
paifible  ,  les  femmes  du  com- 
mun n'en  font  point  capa- 
bles ,  car  toutes  leurs  paffidns 
font  violentes. 

,  ^  Une  femme  coquette  eft 
vaine ,  légère  ,  volage  ;  elle 
n'aime  rien ,  &:  fe  contente 
de  piroître  aimable  :  une 
femme  galante  eft  intrigan- 
te ,   pafîlonnée  ,  changeante  ; 
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elle  aime  ,  &  veut  abrolumene 
être  aimée.  Il  fuiïît  à  une 
coquette  de  couler  fes  jours 
'dans  des  amufemens  conti:^ 
nuels  ,  mais  il  faut  à  une 
femme  galante  des  engage- 
incns  réels  &:  fucceflîfs.  La 
coquetterie  fefl  un  foible  de 
relprit,  de  la  galanterie  elt 
un  vice  du  cœur;  l'amitié eft" 
ennemie  de  l'une  ôc  ^dc  l'au- 
tre. 

£?  Une  femme  laide,  mais 
naturellement  coquette  ,  ne 
fe  rend  jamais  fur  Tenvie 
qu'elle  a  de  plaire  ,  tous  les 
jours  elle  en  vient  à  quel- 
que artifice  nouveau  dans 
refperance  de  furprcndre  6c 
d'éblouir ,  Se  tous  les  jourj 
elle  eft  elle-même    la  d.ippe. 

(Ky-  Lîfo:a  ,  VOUS  VOUS  trom»  • 
peï:. ,  û  avec  .ces  riches  |)ariU 


i 
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res,  cette  démarche  afFedéei 
&:  ce  vifagc  étranger ,  vous 
penCez  être  enfin  devenue  ai-; 
mable  ;  nulle  metamorphofe  , 
par  travcftiflement  &  vrayc 
mafcarade.  L'on  fepare  tout 
cet  attirail  de  vanité  ,  Ton 
perce  à  travers^  &  Ton  dé- 
couvre comme  dans  un  loin- 
tain ces  traits  de  laideur  qac 
vous  prétendez  cacher  :  dé- 
couverte honteufe  pour  vous; 
mais  affreufc  pour  quicon-; 
que  a  des  yeux. 

o5^  Vou$  êtes  belle,  vous 
êtes  laide  ;  point  de  minau- 
derie ni  d'affedation ,  moins 
d'ajuflement  ,  un  peu  plus 
de  naturel.  Une  beauté  né- 
gligée cft  plus  piquante  &: 
une  laide  moins  parée  cft 
moins    dégoûtante. 

^  Les  femmes  ne  s'aimenç 
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point  les  unes  les  autres  par 
les  nnêmes  raifons  qa'«lles  ai- 
ment les  hommes.  La  beauté, 
les  agréemens  &:  les.  manières 
qui  les  portent  à  aimer  ceux- 
ci,  font  naître  entr'elles  l'an-j 
tipathie  &  la  haine. 

Les  femmes  2;alante$  cher- 
chent à  fe  faire  aimer  des 
hommes ,  &:  par  leurs  mignar- 
diles  ,  leurs  dédains  &  leurs 
petits  airs  de  fierté  ,  elles 
trouvent  précifement  le  cou- 
fraire. 

^  Un  galant  craint  un  ri- 
Val,  &c  ne  craint  point  un 
ami  ,  d'où  vient  ;  c*eft  que  ce- 
lui-là brûle  du  même  feu  que 
lui  ,  &:  que  celui-ci  efl  fans 
palîîon. 

Un  ancien  galant  à  qui 
il  ne  manque  fouvent  que  le 
flom    de   mari,   prend    celui 

d'ancica 
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d*ancien  ami,  par  là  il  mec 
rhonneur  de  fa  femme  pouc 
qui  il  foûpire  en  fureté  &  fa 
propre  vie  à  couverr.  Ces 
amans  en  titre  d'amis  four- 
millent dans  tous  les  coins  ; 
nôtre  fiecle  de  tous  les  fic- 
elés le  plus  fociable ,  eft  auffi 
celui  où  ils  joiiiflent  d'une 
plus  criminelle  liberté  ,  &  on 
•  ne  fe  plaindra  point  de  nos 
jours  de  la  rareté  de  tels 
amis. 

^  Si  unç  jeune  perfonne 
connoilToit  le  prix  d'un  veri_- 
table  ami  ,  elle  ne  le  facrifie- 
roit  point  aux  caprices  d'un 
amant  pafïionné ,  &  l'amitié 
cette  divine  vertu ,  ne  feroit 
point  fi  fouvent  le  jotiet  de 
l'amour  prophane.. 

^  Q^i'il  eft  difficile  à  un 
homme  de  fe  conferver  deux 
B  b 
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bonnes  amies  tout  à  la  fois; 
la  jaloufie  qui  règne  entre 
les  femmes  ne  le  laifTe  pas 
jouir  long-tems  de  ce  double 
commerce.  Qu'il  dérobe  fes 
démarches  ,  qu'il  cache  fes 
pas  tant  qu'il  voudra  3  en  fait 
d'intrigues  les  femmes  vont 
plus  loin  que  les  hommes,  tôt 
ou  tard  il  faudra  necelTaire- 
ment  opter ,  ou  fe  refoudre  à 
les  perdre  toutes  deux. 

f  Les  amitiez  entre  les  per- 
fonnes  de  différent  fexe  font 
extrêmement  délicates ,  il  eft 
aifé  de  franchir  les  bornes 
que  prefcrivent  la  raifon  & 
la  religion.  L'amour  naît  bruf- 
quement ,  &  une  jeune  fille 
qui  dans  fa  retraite  fe  con- 
tente d'une  bonne  amie,  dés 
qu'elle  familiarife  avec  les 
hommes  a  grande  peine  de  fe 
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contenter  d'un  feul  amant. 

•^  Les  anciens  s'enten-' 
doienc  mieux  que  nous  en. 
amitié,  Si  en  fait  de  (ocicié  ; 
nôtre  fiecle  n'a  peut  -  être  fur 
les  fiecles  palfez  que  le  fu- 
nefte  avantage  de  s'entendre 
mieux  en  amour. 

f  Unamicft  ordinairement 
aimé  ,  &  un  amoureux  très- 
fouvent  ne  Tcft  point.  Se- 
roit-ce  qu'on  regarde  c^lui- 
là  comme  un  homme  fagc , 
prudent ,  que  la  raifon  con- 
duit, &:  celui-ci  comme  un 
homme  déréglé  ,  furieux ,  que 
la  paiTion  entraîne. 
-  Une  Dame  prudente  aïant 
un  jour  un  fecret  important 
à  communiquer  ,  demeura 
quelque  tems  à  fe  détermi- 
ner à  qui  elle  en  feroit  con- 
fidence 3  fi  ce  feroit  à  fon 
Bb  ij 
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ami  ou  à  fon  amant  :  comme 
elle  étoit  dans  cet  embarras, 
un  Abbé  homme  d'efprit  vint 
lui  faire  vifîte  j  infenfiblement 
la  converfarion  tomba  là  deC^ 
fus  5  &  elle  lui  fît  cette  pro- 
pofition.  Dites  moi  ,  cher  Ab- 
bé 5  lequel  des  deux  efi  plus  ca- 
feible  de  garder  unfecret  ?  Efi -ce 
un  Ami  ou  un  amant  ï  l'Abbé 
parut  tout-  à -coup  un  peu 
cmbarraffé  ,  tantôt  il  opinoit 
jen  faveur  de  celui-là  ,  tantôt 
ctî  faveur  de  celui-ci.  Mada- 
me 5  lui  difoit-il  ,  la  pafion 
rend  quelquefois  aufsi  circor.fpet 
que  Ia  ratfon^  l'on  'vottàes  a- 
mans  qut  ont  plus  de  conduite 
que  certains  amis ,  é'  des  ojnis 
qut  en  ont  plus  que  certains  4- 
mans  ,  //  ^fi  des  fols  qui  ont  des 
intervales  de  fagejfe  ,  d"  des  fa- 
ges  quon  prendrait  en  certaines 
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cceâjion$  four  des  fols,  Vn  ami 
efi  quelquefois fâelci,  quelquefois 
if] fidèle  ,  //  en  ejt  de  même  d'un 
amant.  La  converfation  finit  , 
&  l'Abbé  fortitfans  rien  dé- 
cider. La  Dame  prit  enfin 
d'elle-même  le  parti  de  fair^ 
une  fauffe  confidence  à  foji 
ami  5  &:  d'en  faire  une  autre 
toute  différente  à  fon  amant , 
afin  de  fçavoir  par  là  à  qui  des 
deux  elle  devoir  fe  fier.  Peu 
de  jours  après  elle  fçût  que 
l'amant  l'avoit  trahie ,  &  que 
l'ami  lui  avoit  été  fidèle  :  la 
voila  fatisfaite  &  toute  refo- 
luë  de  s'ouvrir  à  fon  ami  ,  & 
de  lui  communiquer  fon  fe- 
cret  important,  mais  qu'arri- 
va -  t'il  ,  dés  le  même  jour 
qu'elle  lui  en  fit  confidence  , 
fon  ami  la  trahit  à  fon  tour. 
Un  tel  exemple  prouve  qu'il 
Bbiij 
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n'y  a  rîen  à  compter  ni  fur  les 
amans  ni  fur  les  amis    d'au^ 
Jpurd'hui. 

f[  Je  crains  de  louer  &  de 
ne  pas  louer  ces  illuftres  Hé- 
roïnes 5  qui  à  la  mort  de  cer- 
tains grands  hommes  fe  foiK 
fi  genereufement  enfoncé  le 
poignard  dans  le  fein  ^  fi  c'é- 
toic  par  un  pur  principe  d'a^ 
mitié  je  les  loue,  autrement 
je  les  blâme  5  peut-être  que 
la  Reine  Artemife  qui  après 
la  mort  de  fon  époux  avalla 
les  cendres  de  fon  corps,  étoic 
une  époufc  paflîonnée ,  &  que 
Porcie  fille  de  Caton  >  qui  à 
la-  nouvelle  de  la  défaite  & 
de  la  mort  de  Brutus  avalla 
des  charbons  ardens  pour  ne 
point  furvivre  à  fa  douleur  , 
n  étoit  qu'une  bonne  amie. 

f  Depuis  plufi^urs  fiecks 
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on  dit  qu'un  bon  ami  eft  un 
trefor ,  il  me  femble  qu'on  n'a 
point  encore  dit  ce  que  c'eft 
qu'une  bonne  amie.  Hazar- 
derai-je  de  dire,  que  c'eft 
une  femme  qui  avec  les  agréc- 
mens  de  Ton  fexe  >  a  toutes  les 
qualitcz  d'im  honnête  -  hom- 
me 5  ou  fi  l'on  aime  mieux  5 
que  c'eft  une  femme  qui  pat 
fon  doux  commerce,  fait  goû- 
ter à  un  ami  tout  ce  que  l'a- 
mitié a  de  plus  délicat  &  de 
plus  délicieux  ? 

0^  Palmife  fait  la  joïe  &  les 
délices  d'un  pais  où  régnent 
les  plaiiîrs ,  les  ris  &  les  jeux , 
elle  eft  l'am-  de  tous  les  di- 
vertilfemens  &  de  toutes  les 
"  fêtes  qui  s'y  donnent  ;  elle 
lai{fe  voir  dans  la  vivacité 
de  fes  yeux  tout  ce  qu'elle  fe- 
ra un  jour  de  grand  ;  elle  rc;^ 
Bb   iiij 
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levé  la  régularité  de  fes  traita 
&  la  richelTe  de  fa  taille  par 
un  certain  air  ouvert ,  &  je 
ne  fçay  quel  brillant  qui  é- 
bloûit  tous  ceux  qui  ont  l'hon- 
neur de  l'approcher  ,  fi  elle 
badine  ,  c*eft  toujours  avec 
majefté  5  fi  elle  parle  ,  c'eft 
toujours  avec  efprit  5  fi  elle 
fe  montre  ,  c'eft  toujours  en 
brillant  d'un  nouvel  éclat  ; 
elle  ne  ccfTe  point  d'embel- 
lir, &  paroît  chaque  jour  a- 
vec  des  grâces  nouvelles  5  en 
im  mot  i  meuire  qu'elle  croît 
en  âge,  elle  croît  en  beauté  , 
en  fageiïc,  en  mérite,  en  ama- 
bilité :  qui  pourroit  s'empê- 
cher de  l'aimer  tous  les  jours 
davantage  ? 

05=  Clelie  a  le  cœur  grand , 
noble  ,  élevé  ,  digne  de  fa 
haute  naiUance  rjulqu'aumi-: 
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îîeii  des  plaifirs  &  des  fêres, 
clic  deployc  une  grandeur 
<l'ame ,  une  nobleffe  de  fenti- 
inent  ,  une  élévation  de  génie 
au  delTus  de  Ton  fexe ,  tout 
porte  en  elle  un  caracflere  de^ 
grandeur  qui  lui  cft  particu- 
Fier  5  comme  ces  illuftres  Hé- 
roïnes des  fîecles  paffez ,  elle 
fe  fait  aimer  &  admirer  tout 
cnfemble. 

ocv=Une  belle  femme  d'un 
mérite  folide  que  le  fang  5c 
la  naiffance  illuftrent  moins 
que  fes  qualitez  perfonnellcs> 
aimable  par  fes  grâces  qui 
font  répandues  fur  toute  fa 
perfonne  ,  eftimable  par  la 
noble  régularité  de  fa  vie  , 
admirable  même  pat  les  ra- 
res exemples  de  fageffe  qu'el- 
le donne  à  la  Cour ,  eft  une 
femme  héroïque  ,  digne  de 
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vénération  &  d'eftimc. 

Emire  eft  née  ce  que  les  au- 
tres femmes  ne  font  ordinai- 
rement qu'à  force  d'âge  &  de 
reflexion  5  Dame  Chrétien- 
ne que  la  fagelTe  a  pris  foin 
d'élever  dés  le  berceau ,  dont 
on  a  admiré  la  vertu  dans 
un  âge  où  les  autres  en  fça- 
vent  à  peine  le  nom  ,  5l 
qui  dans  le  choix  des  plaifirs 
qu'offre  tous  les  jours  la  Cour, 
a  toujours  préféré,  ceux  qui 
perfedionnent  la  raifon  à 
ceux  qui  la  corrompent  ; 
époufe  tendre  &  fidèle,  qui 
ne  s'eft  jamais  occupée  que 
du  grand  mérite  de  fon  é- 
poux ,  qui  en  a  fait  tous  les 
jours  de  fa  vie  l'objet  de  fes 
plus  chères  délices  ,  &  qui  n'a 
trouvé  dans  les  plus  grands 
hommes  du  fiecle  que  des  nou- 
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veaux  motifs  d'eftimer  S^  d'ai- 
mer davantage  le  grand  hom- 
me que  le  Ciel  avoit  formé 
pour  elle. 

(0-  Peut  -  on  affcz  célébrer 
Alcidawie  dont  la  probité  ,  la 
modeftie  &  la  fagelTe  ne  fer- 
vent qu'à  relever  les  charmes 
auguftes  de  fa  perfontie  5  elle 
ne  fait  rien  qu'elle  ne  l'ac- 
compagne de  mille  &  mille 
agrémens  ,  elle  ne  parle  de 
rien  qu'elle  n'embellifîè  ••  les 
grâces  ne  la  quittent  point. 
Si  elle  fera  toujours  une  des 
plus  belles  femmes  de  fon  fîe- 
cle.  Fille  de  Héros,  elle  en 
a  toutes  les  vertus ,  les  incli- 
nations &  les  airs,  &  il  n'y  a 
qu'un  Héros  qui  puilïè  alTor- 
tir  un  il  grand  cœur. 

^  Ctfonie  ne  fait  pas  moins 
d- honneur  à  la  gloire  de  foii 
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fexe  par  la  beauté  de  Ton  cC- 
prit,  que  par  la  douceur  de 
fes  traits.  La  vivacité  de  fes 
penfées,  lajufteffede  fes  rai- 
fonnemens,  l'étendue  de  fes 
connoilTances  tient  dans  l'ad- 
miration tous  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  converfer  avec 
elle.  Son  plus  doux  plaifir  eft 
de  cultiver  fon  cfprit  natu- 
rellement fait  pour  les  belles 
fciences,  &  de  l'enrichir  de 
jour  en  jour  des  plus  eftima- 
bles  trefors  de  l'antiquité  5 
faut  -  il  s'étonner  fi  dés  fes 
plus  tendres  années  elle  eft 
l'amour  des  beaux  efprits  ,  & 
fi  l'on  la  regarde  comme  la  Sa- 
pho  de  la  Cour  la  plus  polie  &: 
la  plus  fpirituelle  de  l'Europe. 
c^Une  jeune  PrincefTeeft 
venue  au  monde  félon  le  cœur 
de  Dieu  >  avec  de  nobles  in- 
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= tîinatîons  pour  le  bien  :  élc- 
'^vée  dans  l'école  de  la  vertu,, 
nourrie  dans  le  goût  de  la  fo^ 
lide  pieté ,  elle  n'a  qu'à  fui- 
-rvre  les  mouvemcns  de  fa  bel-- 
le  ame  pour  donner  des  exem- 
ples de  fageflfe  5  fon  naturel 
Jieureux  ne  laifTe  prefque  rien 
à  faire  à  fon  éducatioa  5  le 
bel  efptit  &  le  bon  cœur  en 
elle  ne  font  point  une  chofc 
acquifc ,  mais  un  bien  herc- 
ditaîrcjelle  commence  à  bril- 
ler dans  ces  cercles  où  fe  trou- 
ve réuni  tout  ce  qui  s'appeU 
le  la  gloire  du  monde  ,  &  el- 
le montre  déjà  qu'elle  n'auri 
jamais  de  plus  doux  plaifîrs 
que  celui  de  faire  des  heureux» 
Fortuné  mille  fois  le  Prince  à 
-qui  le  Ciel  referve  un  fî  riche 
trefor  d'amabilité- 
•«^  Jphile  eft   encore  plus 
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cennuë  par  la  nobleffe  de  fon 
cœur  5  que  par  l'antiquité  de 
fon  nom;  née,  ce  remble,pour 
obliger  5  clic  compte  entre  fes 
plus  doux  plaifirs  les  offices 
qu  elle  peut  rendre ,  Se  loin  de 
refufer  fon  crédit ,  elle  faifît 
en  quelque  manière  les  occa- 
fions  de  le  faire  paroître.  L'on 
va  toujours  chez  elle  avec  un 
nouveau  plaifîr,  parce  qu'elle 
Tcçoit  toujours  avec  une  nou- 
velle bonté  ;  par  fes  manières 
a-imables,  elle  fc  fait  aimer  de 
tout  le  monde. 

j^  L'amitié  n'eft  point  in- 
digne des  Heios  5  Alexandre 
le  plus  fier  des  Potentats  cul- 
tivoit  un  grand  nombre  d'a- 
mis 5  &  on  fe  fouvicndra  éter- 
nellement de  ce  qui  fe  palfa 
après  k  bataille  d'Arbellc. 
Darius  étant  vaincu  ,  fa  mz- 
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rc,  fon  époufe  &  Tes  fœurs 
.  cntrerenc  toutes  éploréesdans 
la  terre  du  vainqueur  pour 
implorer  fa  ppote£i:ion  ;  la 
crainte  ,  la  confufîon  &  le 
defordre  où  éroient  cesPrin- 
celTes  5  ne  leur  permit  pas  de 
le  diftinguer  ,  elles  fes  jettent 
aux  pieds  d'un  Courtifati  nom- 
mé Epheftion  5  à  l'heure  mê- 
me connoifTant  leur  méprî- 
fe  5  elles  pâlifTcnt  ,  fe  trou- 
blent encore  ,  &  fe  proftcr- 
nent  toutes  tremblantes  aux 
pieds  d'Alexandre.  Ra/nrez,- 
vous  5  cefi-  U  Alexandre ,  leur 
dit  alors  ce  grand  homme  en 
leur  montrant  Epheftion;  fen- 
timent  digne  du  plus  fameux 
conquérant  du  monde ,  paro- 
le mémorable ,  qui  indépen- 
damment de  toutes  fes  con- 
quêtes ,  fes  vidoires  &.   fes 
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triomphes  ,  l'auroic  rendu  îm^ 
mortel  à  jamais. 

y  C  rater  us  aime  le  Roi^Cr  E* 
fhefiîon  aime  Alexandre ^difoit 
un  jour  Alexandre  lui-même 
en  parlant  du  caradere  de  Tes 
amis.  Craterusctoir  donc  un 
faux  ami,  qui  n'étoit  attaché 
qu'à  la  dignité  d'Alexandre., 
éc  Epheftionun  ami  véritable 
qui  étoit  attaché  à  fa  perfonnc. 

^/£mile  aime  le  Roi  &  en- 
core plus  la  perfonnc  du  Roi. 
Cet  illuftrc  Seigneur  de  la 
Cour,  toujours  occupé  de  la 
gloire  defon  Souverain  ,  tou- 
jours attentif  au  bonheur  de 
(es  peuples  ,  toujours  fenfî- 
ble  aux  befoins  de  fon  Etat,; 
cet  homme  fidèle  à  Dieu  & 
aux  hommes ,  qui  ne  fe  ferc 
de  fon  grand  crédit  auprès  du 
Prince  j  que  pour  faire  des 

heU' 
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heureux  ,  aufïî  prêt  à  fccourir 
l'étranger  ,  qu'à  protéger  le 
fujec    fidèle,    plus  eftim3,ble 
encore  par  les  qualitez  de  fon 
cœur    que  par  la  beauté  de 
fon  efprit  ,  a  gagné  l'eftime 
&  l'affedion  d'un  grand  Mo- 
narque 5  qui  fe  connoît  mieux  ■ 
que  tout  autre  en  mérite.  Ua 
grand  cœur  ne  peut  être  tou- 
ché que  d'un   grand   mérite  j 
&  pour  être  l'ami  d'un  Roy 
Scd'un  tel  Roy ,  il  faut  avoir 
foi  -  même  en  quelque  maniè- 
re le  mérite  d'un  Roy.  Il  fuit 
de  là  qix^mi/e  eft  un  des  hom- 
mes de  fon  (îecle  des  plusme- 
ritans  Se  des  plus  accomplis, 
&  que  s'il  eft  ami  du  Roy  ,  il 
eft  digne  de  l'être. 

^  PaflTer  fes  jours  parmi  le 
tumulte  Se   le    fracas    de   I3 
guerre  5  au  milieu  du  ferôc 
Ce 
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du  feu,  &  comme  dans  le  fêm 
de  la  mort  ,  expofer  à  tout 
moment  une  vie  précieufe 
pour  la  gloire  du  Souverain  , 
&  pour  le  falut  de  l'Etat;  Ami- 
tié ineftimable,  utile  à  la  pa- 
trie ,  avantageufe  aux  peuples, 
glorieufe  au  Souverain  ,  dont 
on  foùtient  les  droits  :  amis 
du  Prince  &  de  l'Etat  que  ne 
meritez-vous  point  ! 

0^  Arijîe  eft  né  brave  ,  gé- 
néreux &  vaillant  5  anîmi  dés 
fon  enfance  d'une  ardeur  guer. 
ricre  ,  il  ne  foûpire  qu'après 
les  occafions  de  fignaler  fan 
zèle  pour  la  Couronne  5  if- 
fu  de  la  race  des  Conquerans, 
quelle  plus  légitime  efperan- 
ce  que  s'il  paroi(foit  au  mi- 
lieu du  champ  de  Mars ,  il 
feroit  à  fon  tour  quelque  bel* 
Iç  conquête  l  Avec  la  graii^ 
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deur  de  fon  nom ,  paiîl'roit  d'a- 
bord chez  les  ennemis  la  ter- 
reur de  Tes  armes.  Les  fils ,  les 
petits-fils  dv-s  grands  hommes 
héritent  poor  l'ordinaire  de 
leur  pâleur  ,  8c  la  bravoure 
chez  les  Hcios  n'a  point  cou- 
tume de  dégénérer. 

1J  Pour  être  heureux  dans 
la  vie ,  il  faut  avoir  un  bon 
ami  5  &:  la  chofe  du  monde  la 
plus  rare  c'eft  un  bon  ami  : 
de  ces  deux  principes  dont 
chacun  demeure  d'accord,  que 
conclure  neccfTairement  ?  fi 
ce  n'eft  que  la  phlpart  des 
hommes  vivent   malheureux. 

f  La  fimpathie  efl  un  com- 
mencement d'inclination ,  l'in- 
clination un  commencement 
de  bienveillance  ,  la  bienveil- 
lance un  commencement  d'a- 
lEitiéj  ôc  la  parfaite  amitié  eft 
Ccij 
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Tunion  de  deux  cœurs. 

^La  vertu  eftle  fondement 
de  l'amitié  5  plus  il  y  a  donc 
d'amis ,  plus  il  y  a  d'hommes 
vertueux,  &  plus  il  y  a  d'hom« 
mes  vertueux ,  plus  la  Reli- 
gion eft  honorée  ,  &  mieux 
l'Etat  eft  fervi. 

^  Certains  dévots  aufte- 
res  fe  deffendent  d'aimer  com- 
me d'un  foible,  leur  imagi' 
nation  échauffée  ne  leur  per- 
met pas  de  diftinguer  entre 
l'amitié  en  elle-même  &  l'ex- 
cès de  l'amitié  5  faut-il  les  de- 
fabufer  par  principe  ?  L'ami- 
tié eft  un  don  du  Ciel ,  le  Fils 
de  l'homme  l'a  pratiquée  fur 
la  terre  ,  c'eft  donc  une  vertu. 
Tout  excès  eft  vice ,  par  con- 
lèquent  le  trop  aimer  eft  vi- 
cieux Se  reprehenfible.  Ré- 
formateurs du  genre  humain^ 
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je  VOUS  fais  maintenant  cette 
proportion  ,  ejt  il  fermis  d'ai- 
mer}  D'unaicfec  &  d'un  ton 
décifif  5  vous  répondez  abfo- 
lument  que  non.  Ne  devois-jc 
pas  m'attendre  à  une  pareille 
décifionPde  tels  Cafuiftcsfont-: 
ils  raifonnables  ? 

^  Sous  le  voile  facré  de 
l'amitié  que  de  liaifons  pro- 
phanes  ,  que  de  commerces 
honteux,  que  d'intrigues  abo- 
minables ne  cache-t'on  point! 
Une  mère  prude  qui  permet  à 
fa  fille  de  fe  faire  un  ami,  con- 
fènt  5  fans  le  lui  dire ,  que  fa  fil- 
le ait  un  amant. 

^  La  dévotion  eftdevenuë- 
de  nos  jours  un  rafînement 
d'intrigue  ,  &  les  focierés  les 
plus  fufpcdes  font  celles  qui 
fc  forment  aux  pieds  de  Au- 
tels &  dans  des  Oratoires  enr 
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tre  des  perfonnes  de  différera 
fexe  qui  font  parade  de  ver- 
tu 6i  de  reforme.  Faux  dévots, 
fauffes  dévotes  ,  je  parle  à 
vous. 

0^  Un  vray  Pafteur  des  a- 
mes  prêche,  catcchife  ,  ex- 
horre  le  roturier  comme  le 
noble  5  la  pauvre  veisve  com- 
me la  grande  Dame  ,  débite  à 
tous  une  même  morale,  mais 
une 'morale  faine,  fûre  ,  éga- 
lement éloignée  de  la  moin- 
dre apparence  de  relâciicment 
&  de  tout  excès  de  fcvcriré  : 
tout  pénétré  de  fes  obligations, 
on  le  voit  fous  le  chaOmc  con- 
foler  une  femme  defolée  avec 
un  vifage  plus  farisfait  ,  que 
quand  fous  un  lambris  doré  il 
s'entretient  avec  une  Duchef- 
fe.  Il  ne  fait  acception  des  per- 
fonnes y  que  pour  fe  precau: 
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tfonner  davantage  contre  le^ 
dévots  artifices  d'un  fexetroin" 
peur.  Pafteur  commun  &  unî- 
verfel  ,  il  aime  inùitferem- 
ment  toutes  Tes  brebis ,  &:  ne 
paflionne  que  la  vertu. 

(^  Habile  &  fageCafuifte, 
tirez -moi  de  l'embarras  où  itC 
fuis  :  fi  je  vois  jamais  une  dé- 
vote courir  après  Ton  direc- 
teur ,  Se  un  direéleur  s'en- 
têter de  la  diriger  ,  que  dc- 
vray-je  penfer  ?  Que  c'eft  paf-, 
fion  ou  pure  amité  ?  répon- 
dez -  moi ,  vous  ne  dites  mot; 
ah  je  vous  entends,  homme  de 
Dieu  1  La  charité  que  vous  a- 
vez  pour  vôtre  prochain  vous 
empêche  de  vous  expliquer. 

fj  L'eftime  peut  être  fans  a- 
mitié  5  mais  rami:ié  ne  peut  ê- 
tye  fans  eftime  ,  celle-ci  attire 
là  confiance  y  &  cet  autre  le 
reCpcdl. 
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f  Chacun  trouve  dansfon- 
propre  cœur  les  principes  d'ai- 
mer 5  &  on  n'a  qu'à  pratiquer 
foi  ■  même  ce  que  l'on  defire 
dans  les  autres. 

y  Le  choix  d'un  ami  doit 
être  libre  &  volontaire  ,  on 
n'aime  point  par  force  ni  par 
contrainte  ;  le  cœur  qui  en 
tant  d'occafîons  vend  en  par- 
tie fa  liberté  ,  la  conferve  a- 
lors  toute  entière  ,  &  l'on  ne 
doit  jamais  recevoir  un  ami 
de  la  main  d'un  autre  ,  fi  ce 
n'eft  pour  éprouver  s'il  eft  di- 
gne de  rétre. 

^  Je  l'aurois  dit  en  profc , 
fi  un  Poëte  ne  l'avoit  dit  fi  jo- 
liment en  vers. 

Les  amis  de  L'heure  pre fente 
Ont  h  naîu;  e  du  melon  , 
Il  en  faut  bien  goûter  cinquante 
Avant  que  A'èn  trouver  un  bon. 

f  « 
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'^Uparoît  de  tems  en  tcms 
dans  les  Cours  des  hommes 
rares  par  leur  fincerité  ,  Icuc 
droiture  &  leur  bon  cœur  ? 
on  s'€mpreflc  à  l'cnvi  de  les 
mettre  au  nombre  de  fes  amis, 
on  y  tc'iiflit  ,  mais  on  ne  tar- 
de pas  de  rotnpre  avec  eux. 
La  fourberie  qui  règne  parmi 
le  commun  des'Courtifans  ,nc 
s'accommode  point  de  la  pro- 
bité de  ces  hdmmes  rares. 

vy  Ce  Pre'lat  f^avant  &  mo- 
dcfte  ,  en  qiri  les  moindres 
vertus  donnent  du  relief  aux 
grandes  »  cet  homme  vrai  , 
bon  ,  finctre  «nvers  Dieu  & 
envers  les  hommes,  d'un  ex- 
terieur  fimplt  ,  d'un  car^âc- 
rc  droit  &  d'un  commerce  a» 
greablc  ,  je  ne  puis  m'cnpi- 
cher  de  le  propofer  comme  1û 
modèle  d'un  véritable  ami 
D 
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Chrétien,  je  loue  le  Prince  de 
l'avoir  rapproché  de  la  Cour  ; 
ion  exemple  ne  poutroit-Jil 
point  engager  le  Courtifan  à 
devenir  bon  ami  î 

^  Un  grand    parleur  ,  un 
mauvais  plaifant ,  un  homme 
glorieux ,  entêté  de  fa  figure  , 
qui  parle  de  foi  avec  confian» 
ce  5c  des  autres  avec   mépris.? 
un  homme  naturellement  fier , 
dur  ôc  hautain  ,   fans  moeurs 
ni  probité  5  un  homme  de  nul 
jugement  ,  qui  court   légère- 
ment toutes  les  focietcz  j  un 
tel  homme  n'a  rien  qui  puif- 
(c  vous  engager   à  être   Ton 
ami. 

Qc^  Il  eft  quantité   de    ces     \ 
génies  vains ,  familiers ,  har*      ' 
dis  à  fe    produire  d'eux  mê- 
mes chez  les  Grands,  à  s'ini- 
dnuec  dans  des  cercles  reipe^ 
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>-£lables  où    ils  ne  font  point 
connus  :  fe   trouvent  •  ils  p^r 
hazard  avec  uneperfonne  de 
•diftinâion   &    de    mérite    au 
jeu,  à    la   promenade,  dans 
.    un  repas  ,  dans  une  fête  î  dés 
le  même  jour    ils  vont  s'an- 
noncer   partout    comme   Tes 
amis  intimes,  ils  vous  offrent 
tan  crédit    &   une   proreâion 
qu'ils  n'ont  pas  ,    &  s'enga- 
gent de  vous  faire  connoîtrc 
la   perfonnc  dont  ils  font  à 
peine  connus.  Xântippt ,  c'eft- 
là  ton   cara£tcre  î  parle- 1. on 
d'un    Miniftrc  d'un  Prince  > 
à  l'inftant  tu  t'écries  ,  cet  mon 
'bon  àmi ,  d'une  Ducehcffe ,  d'u- 
ne  Princeflfe  \  ceft  ma  bonne 
^mie  î  pouc  moi  )c  doute  fort 
que  telles  gens  r<çachcnt  rculc- 
«ncnt  qui  tu  çs  ? 
-  ^  Je  -deteftc    cette     race 
Dd  iî 
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d'hommes  trompeurs ,  fucccf- 
fivemenc  fidèles  &  perfides  , 
Xiiicctcs  &  fourbes ,  aufii  prêts 
à  vous  abandonnée  qu'à  vous 
défendre  ,?  qui  vous  careflenc 
ic  foir  ,  qui  dés  \c  aiatin 
vous  trahiflent  >  toute  leuc 
conduite  n'eft  que  fauflcté  .» 
ils  n'ag4Ûfent  qu'au  gré  de  leur 
amour  propre  ,  &  ne  .cher- 
chent que  leur  utilité  pcr- 
fonnellç.  .Que  je  plains  ces 
fimples  d'efpric  U.  de  cœuc 
qui  leuc  fervent  de  joiiet  ! 

f  S'il  eft  difficile  de  fe  fai- 
re un  ami ,  il  l'eft  encore  plus 
de  s'en  faire  un  fécond  ,  un 
troifiéme  3  la  pluralité  des  a- 
mis  eft  moralement  impoiIi« 
b\c  >  Se  ceux  qui  fe  vantent  à 
-toute  heure  d'en  avoir  plu- 
Oeacs ,  en  manquent  prefque 
xoûjours  dans  le   befoin  ;  ce 
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grand  nombre  d'amis  leur  é- 
chappe  au  moment  qu'ils  von- 
droient  les  employer. 

^  Une  a^^dion  partagée 
entre  plufieurs  pcrfonnes  ne 
peut  erre  que  mince  5  comme 
il  règne  dans  l'amitié  une 
grande  égalité  ,aime-t-oTî  mé' 
diocrcmcnt ,  on  eft  médiocre»' 
ment  aimé. 

%  La  jeuneffc  eft  trop  inr- 
quiéte  &  capfieufe  pour  fc 
fbtei  à  un  ami ,  il  faut  atten<- 
dre  rage  de  maturité  ,  ce  n'eft 
gueres  qu*à  vingt-  cinq  ou- 
trente  ans  qu'on  peut  bazar- 
der de  dire  ,  j'ai  un  ami  pour' 
toute  ma  vie. 

^  11  eft  permis  &"  louàblr 
même  de  fe  faire  ,  fi Ton  peut , 
tous  les  joats- des  amis  nou- 
veaux 5  mais  il  eft  défendu  , 
&   c'eft   nnù  chbfe  très  b1â'\ 
Ddiij 
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mable  de    préférer    un  nou* 
reau  venu  à  un  ancien  ami. 

%  Un  ami  nouveau  peuî 
bien  l'emporter  en  tendrcCfe , 
en  emprcffemens ,  en  dennon- 
flrations  extérieures;  mais  un 
ancien  ami  l'cnnponcra*  tou- 
jours en  folidiié,  en  fageffe  , 
en  bons  confeils;  Celui-là 
fera  ,  fi  vous  voulez  ,  pendant 
un  certain  tems  plus  agréa- 
ble ,  mais  celui-ci  fera  toû<r 
jours  plus  utile. 

%  L'efprit  du  ûeclc  eu  de 
négliger  des  anciens  amis  ,dc- 
fe  relâcher  des  cmpreffemens 
qu'on  avoit  pour  eux  ,  Se  de 
leur  dérober  les  égards  qu'on 
leur  doit.  Ordinairement  de 
deux  amis  le  moins  confideré 
cù.  celui  qui  nous  e(l  attaché 
depuis  un  plus  long- tems  > 
plus  on  eft  fûx  de  Ton  bon 
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cœur ,  moins  on  lui  témoigne 
de  la  tendre  fie  ?  on  s'endort 
fur  fa  fidélité,  &  'cet  ami  fi 
ancien  ,  (1  fidèle  ,  meurt  fans 
qu'on  le  pleure. 

%  Ce  n'eft  point  être  infi- 
dèle que  de  rompre  avec  un 
fcelerat  que  vous  rcconnoî- 
irez  depuis  peu  setre  livré 
au  crime  >  avec  une  fouibe  qui 
vous  aura  trahi ,  avec  un  in* 
grat  qui  vous  aura  méconnu  S' 
c'cft  être  fidèle  à  Dieu  ,  à  ia- 
patrie,  à  foi  même. 

%  Le  cœur  a  fe^  limitcV 
comme  i'efprit ,  ôc  l'homme 
n'a  qu'une  certaine  mefure  de 
fentimcnt  ôt  de  connoiflance.- 
prctendre  aller  au  de-là,  c'cft 
vifer  à  rimpoîfible. 

^  Je  fuis  Si.  j'abhorre  ces 
doâeurs  en  amitié ,  qui  affc- 
âant  une   fuperiorité  pedan« 
Ddiii^ 
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tcrquc.  moralifent  à  tout  mo-^ 
mène ,  &  qui  fous  prétexte  de 
déployer  toutes  les  règles  d'ai- 
mçr ,  reprefentcnt  l'amitié  a» 
vec  un  vifagc  ajuftere  qui  veut 
qu'on  s'aflccviCfe  fcrupulcufc- 
ment  àfes  loix-  L'amitié  dans. 
Ton  eir^nce  eft  pur  fentiment 
de  l'ame.,  \5c  ces  faux  fages  de. 
fa  Republique ,  par  leurs  ma- 
ximes outrées,  en.fontuniirt, 
impratiquablc. 

^  Faire  l'important ,  cher* 
cher  à  fe  rendre  neceCfairc  dans, 
une  famille ,  gouverner  defpo- 
tiqucmcnt  ^l'époux  ,  l'êpoufe, 
6c  les  enfans  ;  leur  rendre  de  . 
tems  en  tems  quelques  petits, 
fer  vices  ,  &  pécher  toujours, 
dans  la  manière  de  les  rendre  ,, 
foit  en  les  publiant ,  foit  en  les 
exagérant  ;  Une    infinité  de. 
^ens  dans  le  monde  donnent. 
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dans  ce  faux  caraÛcre d'ami. 

^11  ne  faut  point  penfsr 
à;  gouverner  votre  anvi  ,  ni 
permettre  qu'il  vous  gouver- 
ne ;  j'empire  &  l'afcendant 
que  l'un  prendroii  fur  l'autre, 
rendroit  vôtre  défuniôn  im- 
manquable. Qjpfela  rai  Ton  feu- 
le vous  gouverne  tous  deux  , . 
&  règle  toutes  vos  démar-. 
che$  :  tout  va  de  pair  dans  l'à»- 
mitié. 

%  Dans  le  conrmcrce  de  là' 
vie  les  hommes  ne   peuvent 
foufffir*  d'être,  gouvernez  par, 
d*âuttes  hommes  ,  ni  les  femi 
mes  par  d'autres  femmes.  Un 
homme  au  contraire  fe  lai(Fé= 
volontiers  gouverner  par  une 
femme,  &  une  femme  par  un" 
homme:  l'inclination  que  l'uii* 
fcnt  pour  Tatttre  l'empêche  de 
feotir  fa  dépendance. 


p,z        El     G  ï  K I  E' 

^  La  haine ,  la  jaloune ,  ïa 
diffimulation ,  l'intcrét,  l'in» 
fiddité ,  les  différentes  paf- 
(lons  caufcnt  à  tout  xncment 
des  inquiétudes  moirelles  i 
ramitié  feule  procure  des 
jours  tranquilles  5  elle  eft  toû- 
jours'.  accompagnée  de  bien- 
veillance ,  d'inclination  ,  de 
franchife  ,  de  fincerité  ôc  d'u- 
ne fidélité  inviolable  5  cft-il 
tien  dont  on  dût  faire  plus  de 

%  Dans  le  fêtes  de  dans 
ks  repas ,  dans  les  cercles  & 
dans  les  compagnies ,  on  ne 
goûte  tant  de  douceurs,  tant 
d'agrémens ,  &  tout  ce  qu'on 
appelle  les  agréables ,  les  char- 
Rians  plaifirs  de  la  focieté  ,  que 
parce  que  dans  ces  fortes 
d'occafions  chacun  prend  les 
dehors  &  la  rcHcniblance  d'im 
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ami.   Que  feroit  ce  û  le  cœuc 
y  avoit  part  ) 

^  La  taillerie  eft  contraire 
à  l'amitié  î  pour  être  fur  qu'- 
on ne  raillera  jamais  Tes  a* 
mis ,  il  faut  commencer  par 
perdre  l'habitude  de  railler 
les  pius  indififerens  :  un  bon 
mot  échappe  fans  le  vouloir  , 
le  cœur  devient  ailemeni  la 
victime  de  rcfptit  ,  une  fim- 
ple  parole  rend  mille  protef- 
tations  d'amitié  vaines  ôc  inu- 
tiles î  un  raïUçur  de  profef- 
(ion  meurt  toujours  fans  ami- 
après  avoir  vécu  de  même. 

^  La  jeuneÉfe  eft  d'elle-mê- 
me aimable  ,  5c  on  ne  fçau* 
roit  s'empêcher  de  l'aimer  , 
fur  tout  quand  elle  n'eft  point 
vicicufe  ,  &  qu'elle  conferve 
encore  fon  innocence  ;  mais 
que  n'eft.cUc  point ,  lotfque^ 
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le    mérite    &  la    vertu   n'at- 
tendent   pas    la   matutité  de 

1»A 
âge. 

%  Un  càear  borné  &  rc- 
tteffi  ,  qui  le  propofc  d'aimer 
juiqu'a  un  certain  point  j  qui 
s'engage  à'  rendre  feulement 
tels  &  tels  hons  ofticcs  dans 
telle  &  'eileoccâfioiTj  qui  pre- 
fcrii  des  limites  à  Ton  uffcdion, 
&  qm  le  fait  pour  ainlj  dire  , 
ime  petite  fpece  de  bienveil- 
lance au  delà  de  laquelle  il 
R^aime  rien  ,  ne  peur  avoir 
place  parmi  les  bons  coeurs  5 
cette efpece  d'mclination  n*eft' 
ci  amour  ni  pure  amitié , 
&  je  ne  fç^i  comment  l'ap- 
peller. 

|?o5r»  Homme  dur ,  auftere  , 
ennemi  dclafocieté,  quipaf- 
fcs  ta  vie  renferme  dans  toi- 
même  ,  fans  aimei  ni  ctrc  ai- 
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vfKfé  de  qui  que  ce  foic  >  qui 
pleurera  à  tes    funérailles   ^ 
letemsdes  pleurçufes*  n'c(\*Femmes 
|)lus  î  que  dis  je  >  qui  vit  fans  î«'  ^« 
,cœuc    peut-il    craindre    pen-  î^^^^f^, 
dant  (à  .vie  ,de  n^êire  pas  lé- étaient 
SKt.é  ;.pr.'s  fa  mot.  ?      ^       f4«;,,„, 
^  Le  goût  de  l'amitié  cft  rer.feu- 
^uflû  arbitraire  que  celui   de  ^'^jf^^ 
Jaa\out  :  qui  veut  de  la  ma-  des  cris  in 
turité  ôc  du  (erieux  dans  un«'^^"»« 
,ami  ,  ^ui  de  la  jeuncffe  &du  memà' 
4>adin,3    qui    aime   une  belle  tomesUs 
.pctlonnccn   qui  la  raifon  eft^^'J*'"'^''' 
comme  cnCevclic  ,  qui  un  pe- 
tit monftre  ,  mais  tour  plein 
d'efprit  >  celui-là  cherche  un 
coeur  bon  ,  fincerei  loial  \  ce- 
lui-ci  un  cfpric  droit  ,  agréa- 
ble 5c  ouvert  j  cet  autre  de- 
mande des  manières  officiea« 
Ces  6c  careÛantes  :  chacun  Te* 
Ion  Ton  genicXc  fait  un  ami 
à  fa  mode* 
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%  Il  n*cft  jamais  permis  de 
manquer  à  Dieu  ,  à  fon  Roi,, 
à  fa  patrie  &  à  fa  foi  pour 
plaire  à  fon  ami.  Amijtifquau^ 
Autels  ,  fentcncc  d'un  ancien 
Ptiilofophe  payen  qui  doit  fer- 
vir  de  maxime  à  un  ami  Chré- 
tien. 

^  Quand  on  a  eu  la  force 
de  fuivrc  conftamment  fes  a- 
mis  dans  leurs  difgraces ,  ài^ 
eft  en  droit  de  les  cultiver 
hardiment  jufques  dans  leur 
plus  haute  élévation  :  le  mon- 
de le  plus  malin  ne  fçauroit 
y  trouver  à  redire  ;  mais  les 
abandonner  dans  la  mauvaife 
fortune,  &  revenir  à  eux  dans 
la  bonne ,  c'ed  l'idée  la  plus 
jufte  que  l'on  pniffe  donner 
d'un  malhonnête  homme 
'  ^  Ua  homme  vicieux  n'cft 
touché  que  du  vice ,  6c   un 
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homme  vertueux  n'cft  touché 
que  de  la  vertu  5  deux  cœurs 
fi  oppofcz  ne  fçauroient  fen^ 
tir  de  rinclination  l'un  poux 
l'autre  j  6c  l'homme  vicieux, 
s'il  veut  devenir  l'ami  de 
l'homme  vertueux ,  doit  nc- 
ceflairement  felaiflcr  touches 
à  la  verlu. 

^  Les  loix  de  l'amitié  foû- 
tienoent  celles  de  l'Etat  :  le 
Prince,  la  patrie  &  la  Repu- 
blique ne  font  jamais  mieux 
Tervis  que  quand  les  efprits  Se 
les  cœurs  s'uniflfent  enfem* 
ble  5  les  focietez  particulières 
loin  d'aflfoiblir  la  focieté  gé- 
nérale ,  comme  le  publient 
ccrrains  mifantropcs,  la  for- 
tifient ,  &  Ton  n'cft  bon  fcr- 
viteur  ,  bon  citoien ,  bon  fu- 
jet  ,  qu'à  pcopottiôn  que  l'oa 
cd  bon  ami. 
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^  L'honorable  ,  l'agréa- 
ble &  l'utile  fe  trouvent  dans 
ramitié,&  je  ne  fçache  pas 
que  le  Ciel  ait  accordé  aux 
hommes  un.  plus  précieux  don 

,  après  la  fagefle. 

%  Etre  caution  pour  Ton 
ami  dans  une  affaire  de  con- 
fequcnce,  lui  ouvrir  fa  bour- 
(e,  c'crt  une  marque  d'afFc- 
£tion  ordinaire  î  expofer  fa 
vie  ,  rifqucr  fa  fortune. pouc 
foûienir  fcs  intérêts  ,  c'eft 
une  marque  d'affcâion  non 
commune  :  mourir  genercu- 
fcment  pour  lui ,  c'eft  le  der- 
nier degré  de  la  plus  héroï- 
que tcndreffe  î  j'ofe  ajouter 
ici,  que  mourir  pour  une  beau- 
té qu'on  adore,  c'eft  la  plus 
inHgne  des  folies. 

^  Piladc  &  Orefte  ces  deux 
4imis  tant  renoaimcz,  ne  fai- 

foienc 
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fotent  qu'un  cœur  &  qu'on 
cfprit  5  mêmes  inclinations  de 
pan  &  d'autre ,  mêmes  traits 
de  vifagc  ,  même  fleur  de  jeu» 
neflè,même  âge,mêmes  habits, 
mêmes  armes,  mêmes  ris  j  mê- 
mes jeu:()  il  étoit  impolTible  de 
diQinguec  qui  étoit  Pilade  & 
qui  éioit  Orefte  ,  fi  parfaite 
étQJt  la  rclTcmblancc.  Le  def- 
tin  ordonne  qu'Orefte  periflcî 
on  les  fait  paroître  tous  deux  , 
on  les  examine  ,  on  les  inter- 
roge î  on  veut  fçavoir  d'eux- 
mêmes  qui  eft  Orcftc  ;  Pilade 
dit  &  foûtient  qu'il  eft  Orcf- 
tc  ,  Ojeftc  jure  &  protefte  que 
c'cft  lui-même  qui  eft  Oref- 
te ;  Pilade  veut  mourir  pour 
Orefte ,  &  Orefte  veut-  mou- 
rir pour  Pilade  ;  les  voila  fur 
le  point  de  fe  broiiillcr  pour 
fc-  dire  Oicfte.  Une  fi  belle 
Ec 
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adion  qui  a  eternifé  la  mer* 
moire  de  ces  dcax  iliufttcs 
amis,  fût-elle  vraie  ,. on  la  re- 
garde aujourd'hui  comme  fa- 
b'jleufe  &  chimérique,  &  deux 
amis  de  ce  fiecle  qui  fe  trouve- 
roiécpar  hazard  dans  le  même 
cas ,  fe  broijilleroicnt  très-cer- 
tainement pour  fe.  dire  Piiadc. . 
Certaines  gens,  naturelle- 
ment polis  &  courtois,  pour 
cultiver  une  belle  amitié  n'ont 
befoin  que  d'en  fçavoir  les 
rcgles  j  d'autres  ont  befoin  de 
fçavoir  &  les  règles  &  la  ma- 
nière de  les  obferver  :  c'cftt 
cette  manière  qui  catafterifc 
la  bonne  amitié ,  &  qui  cft  tou- 
jours accompagnée  d'un  goût, . 
d'Un  charme  feccet,  d'un  je 
ne  fçai  quoi  dont  on  ne  peut 
rendre  raifon, 
e5*  Deux  hommes  races  pat 
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leur  érudition  ,  habiles  dans 
les  beaux  arts  comme  .dans^ 
les  fcicnces,  eftimez  du  peu-» 
pie  fçavant,  Ôc  chéris  de  TauS 
gufte  corps  dont  ils  font  de  fi 
dignes  membres  5  ces  deux 
hommes  ,  dis  je  fi  loiiablesr 
pat  l'efprit  ,  le  font  encore 
plus  par  le  cœur.  Avec  le  ta*, 
lent  de  bien  écrire  ,  ils  ont  le 
fecret  de  bien  vivre  5  dans 
leurs  ouvrages  ils  ne  patient 
fi  juftc  &  fi  poliment  du  bon 
cœur ,  qu'apre's  avoir  agi  en- 
tre eux  en  amis  exads  & 
polis.  Leur  vie  eft  le  plus  bel 
ouvrage  qu'on  puiflfe  faire  fur 
l'amitié. 

^  Ce  fameux  Conqjuerant 
de  l'Afrique,  qui  par  trois  fois 
rendit  tributaire  de  l'Empire 
Romain  la  rupeibc  Cariagcj 
qui  renvcrfa  ,  qui  démolit  la 
"et  ij 


jj2.  Le  g  e  m  1  i 
ficre  Numancc ,  &  qui  triom<^, 
pha  âvcc  tant  de  gloire  du, 
redoutable  Annibal  &  de. 
l'invincible  Afdrubal  :  ce 
grand -hooiaie  dans  le.  mal- 
heur, de  fon  exil  trouve  en  la 
peirlbane  de  Lxlius  un  amL 
tendre  ,  fidèle  ,  conftant ,  qui 
lui  adoucit  tous  Tes  maux  >  ôc 
N.cfôn  ce  monftre  de.  auau-. 
té,  fur  le  point  de  tombçren: 
trc  les  mains  de  Tes  ennemis , 
fe  voit  trahi.,  abandonné,  des 
Tiens  ,  &  ne  trouve  .pas  dans 
toute  fa  Couc ,  qui  étoit  tréf» 
noaibxeufe ,  uafeul  Couttifan, 
pour  l'avertir  du  ,rifque  qu'il 
court.  Scipion  exilé  e(l  le 
plus  heureux  des. hommes  ,  5c 
Néron  dans  foa  Palais  eft  le 
plus  malheureux  :  l'un  dans  la. 
012  5c  avec  un  vifagc  content 
s'ictic:  Sji^/  bonheur  pareil  4». 
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f»hff  >  j'di  un  ami  1  l'autre  per- 
cé de  douleur  &  hors  de  lui- 
mcmc  court  comme,  nn  fu- 
rieux da^ns  tous  Tes  apparte- 
mens  deCerts. ,  en  s  écriant  , 
^ftoi  dûmjCr  »'aip4S  un  ami  \ 

^  La  moitié  des  hommes  ne 
vtt  que  four  boire  dr,  four  man^ 
get  (  difoit  un  jour  Socratc  à. 
un  autre  Philofophe  )  Vautre, 
moitié  nthoit  à*  ne  mange  que  ■ 
pourvivft'f  mus  le  fetit  nom* 
ère  dtfages  qtfon  trouve  parmi 
eux,  n'aimerrt  la  vie  quepoura^ 
voir  occajïon  de  s  aimer  les  uns 
lès  autres. 

^plutôt  mourir  que  de  chan* 
gejr  j  c'eftlà.  un  lar^gage  qu'on 
a  ensprunté  xjcs  Romains  >  auG> 
Cl  n'a-t-il  rien  de  réel  &  l'a-, 
t-oti  relègue  fur  le  théâtre  i 
derrière  Ja  fcenc,  on  parle 
tout. autrement,  paroles,  écri? 
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tes  fur  le  fable  ,  au  moment 
qu'on  prend  pUifirà  les  lire, 
un  flot  de  met  les  efface,  Ima-- 
gc  de  l'incpnftancc. 

%  On  accufe  les  hommes 
d'être  changeans  &  volages , 
mais  qui  rd'autres  hommes 
auCi  changeans  ôc  auffi  vo* 
lages ,  ôc  tel  Ce  plaint  de  la 
légèreté  de  fon  ami ,  qui  don- 
ne à  un  autre  le  même  fujec 
de  fe  plaindre  de  lui. 

^  D'où  vient  que  prcfquc 
toutes  les  amitiez  durent  fi 
peu  Vc'cû  que  ptefquc  toutes 
commencent  trop  (ôt ,  fans 
choix  ,  fânS  épreuve. 

i[[7^^^^/v/^, voulez  vous  gar- 
der un  ami  long-tems  ?  que 
ïd  dehors  vous  frappe  fans 
VOUS  entraîner  5  que  les  ap- 
piatènccs  vous  pïéviennent 
faùs  ^COS  dciermiiict  que  la 
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phyPionomic  vous  plaifc  fans 
vous  ei>lcvcr  5  que  les  offres^ 
de  fetTice ,  ks  vifircs  ,  ks  pre- 
fens  vous  inurclïent  fans  vous  > 
engager;  Il    fam    du    folide 
dans   un  efprit    brillant  ,  de 
l'inclrnation    dans    un   cœui< 
généreux,,  de  la  réalité  dans- 
les  paroks-,  du  jugement  dans 
la  conduite  ;  un  autre  foi-nié-- 
me   ne  k   trouve   pas   tout 
fait   ,   il -faut   le  former  ,  &a: 
k   faire  peu;  à    peu  par    un  • 
long  commerce ,  par  une  h;t^ 
bitudc  de  piufieur^   années  ; 
y  avez-vous  réuffi  f  ouvrez^ 
lui  votre  cœur ,  (oyez  accci^ 
fibk  à  tour  k  monde,  mais- 
ne  foycz  emprcffc  que  pour 
lui. De  cent  amiticz,  quatre- 
vingt  dix  neuf  periflcnt  fau- 
tedc  confiance  &  decomplai» 
fancc.  M'oubliez  jamais'  que 
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ccft  un  autre  vous-même  :  • 
voilà  bien    des  précautions  ,r 
dites- vous  ,unc  fi  belle  union  - 
ne  peut  qu'êtfcétcrnelkjvous  •■ 
n'y  êtes , pas  encore  ,  cela  ne 
fuffit  pas:  que  faut-il  <Jonc  f'^" 
un  fond  de    Religion ,  beau- 
coup de  pieté.- 

%  Un  vicic^ix  i  un  libertin 
n'eft  pas^ami  long>-tem5  nout 
eft  fragile  fans  la  vertu  j  avec- 
elle  tout  eô  de  durée  4  c'eft- 
elle  qui  communique  refprit 
d'iùimortaliié  à  un  cœur  mor- 
tel, &  que  des  amvs  du  tems 
en  fait- des  amis  de  1  éternité. 
Aimons-nous,  clier  ami,  en 
Chrétien  ,  &  nous  nous  aime» 
rons  éternellement. 

FIN. 
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